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AVIS IMPORTANTS Io. Il y a une distinction bien mi- laquelle la loi leur donne droit, et o ur s
portante à faire dans les actes du prêtre, ce qui est de la faute personnelle le ce s

loisqu'il agit comme ritoyen et lorsqu'il prêtre, il sera jugé conformément auxq
ii 1 inîon Pablique est imprimée et agit comme izinistre seré, ce sont les règles canoniques." s

lée tocs les jeudis par la COMPAGNIE <eles civils, ou du prêtre agissant en sa Nous nous sommes servi (les propresn
i LITRaooRAPHIE BUaRaNo (limitée,) à qualité de citoyen, et les actes seacerdotrur, expressions de l'écrivain du JoUrnal des
s bureaux, Nos. 5 et 7, rue Bleury, ou du prêtre agissant en sa qualité de mi- Trois-Rivières afin de ne pas nous expo-
ontréal. nistre sacré. Les premiers étant des actes ser à dénaturer le sens de ses oaroles. C
Le prix d'abonnement pour ceux qui que le citoyen laïque peut accomplir Nous regrettons de dire que malgrén

aient d'avance, est de TROIS PIASTRES par comme le citoyen prêtre, peuvent tomber toute son habileté le savant écrivain n'a
nnée pour le Canada et TROIs PIAsTRES ET par leur nature sous la juridiction des tri- pas répondu à nos questions d'une ma-
iEaii pour les Etats-Unis; mais on exige de bunaux civils, sauf ce que l'Eglise prescrit nière à faire accepter toutes ses conclu
ux qui ne se conforment pas à cette en p reil cas pour sauvegarder l'immunité sions. Nous reconnaissons avec lui la st-
gle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au personnelle du prêtre. L'évêque, quand gesse des principes et des lois qui assurent

out de trois mois, et $3.50 s'ils ne règlent il y a des raisons, permet facilement aux la suprématie et l'in lépendance de l'E-
u'à la fin de l'année. fidèles de soumettre ces actes civils du glise dans les choses spirituelles, nous ald-

Les lettres d'abonnements ou traitant prêtre au jugement des tribunaux civils mettons que, même Aans les questions
'autres affaires doivent être adressées à qui les décident alors comme ceux des mixtes, losque le prêtre abuse de son mi-
.- B. BURLÂND, Gérant, ou: "Au Gérant autres citoyens. Il ne saurait done y avoir nistère et se rend coupable de diffama-q
e L'Opinion Publique, Montréal." de difficulté en ce cas. Par exemple. si les et d'injustice, le cathAlique doit autant

Adresser les correspondances litté- prêtres du comté avaient offert de l'argent
<~ u ax1vte que possible porter plainte levant l'auto- P

aires : AuRédacteur de L'Opinion- aux électeurs pour les engager à vote rité ecclésiastique avant de s'adresser aux
Publique, Montréal." contre le candidat malheureux, l'évêque tribunaux civils. Mais faute de tribunaux

Si une réponse est demandée, il faut l'autoriserait facilement sans doute, après ecclésiastiques régulièrement organisés et
nvoyer une estampille pour en payer le avsir constaté le fait, à les citer devant le capables de mettre en force leurs sentences
ýort. tribunal civil pour en obtenir la justice et et leurs décisions, vû les conditions de
Lorsqu'on veut obtenir des exemplaires la protection que la loi civile lui accorde. notre état social et politique, nous disions

xtra du journal, le prix le ces exem- Les seconds sont les actes que le prêtre que dins le cas d'abus ecclésiastique allantc
laires, en estampilles ou autres valeurs, accompliten sa qualité de ministre sacré, Jusqu'au délit contre la personne ou l'E.
oi aoann à Mtraont et que les laïques sont dans l'impossibilité tat, il n'y a pas d'autre remède efficace quec
os farebonns e àMouterélarié ds e faire, parce que ces actes requièrent le le recours au tribunal civil et que la par-

oe service u journal. caratère sacerdotal dans celui (lui les ac- tie lésée a droit de l'employer après avoir
complit. Or ces actes sacerdotaux sont pendant fait tout en son pouvoir pour ob-
essentiellement spirituels et du domaine tenir justice de l'autorité ecclésiastique.

Répliques de M. LAO. David aux réponses religieux, et en conséquence ils ézhappent Convaincu que notre proposition est
par leur nature même à la juridiction du surtout forte dans le cas d'influence indue,

du "Journal des Trois-Rivières." pouvoir civil qui ne s'éten 1 qu'au domai- où l'on voit réunis l'offense coutre la per-
ne temporel. Jamais l'Eglise ne pourra sonne et le délit contre la constitution ou

Nous faisions, il y a quelques consentir à les soumettre au jugement des l'Etat, nous limiterons notre argumenta-

l'éloge des articles publiés dans le Journal tribunaux civils, qui sont ra licilement in- tion à ce point et employant la manière

des Trois-Riières sur l'intéressante ques- compétents à les juger. de procéder de l'écrivain du Jurnal dl.

tion de l'influence indue. 2o. " L'Eglise est la plus parfaite de Trois-Rivières, nous dirons :

Nous étions heureux de voir enfin un toutes les sociétés, et elle a des règles sage L'Etat comme l'Eglse est une société

hamme éclairé disticuter ce grave sujet ment établies pour maintenir les prêtres parfaite et indépenlante ayant le droit

avec une science, une bonne foi et une comme les simples fidèles dans le juste d'établir et d'exécuter toutes les lois né-

modération qui donnait de l'autorité à ses accomplissement de leurs devoirs, et no- cessaires à sa conservation et à i'ecom-

paroles. Acceptant en général les prin- tamment sur les élections. plissement de ses fins. Or, il est néces-

cipes qu'il énonçait reiativement aux Il y a donc dans l'Eglise tout ce qu'il saire à la conservation d'une société ou

droits et à la suprématie de l'Eglise, nous faut pour rendre justice à ses enfants la- d'un état dont legouvernemuent repose sur

lui demandâmes de ne pas clore sa savante ïques comme prêtres, et le remèéle que un suffrage populaire, il est essentiel a

dissertation sans faire voire comment on cherche M. L.O. David se trouve donc l'existence du gouvernement constitutionel

peut, dans un pays comme le nôtre, con- dans l'ordre religieux comme dans l'ordre que le citoyen électeur puisse voter li re-

cilier ces principes avec les droits de l'E- civil, c'est-à-dire en remontant dl'un tri- ment suivant sa conscience et -;en luge-
tat et des citcyens, et nou-s lui adressâmes bunal à l'autre jusqu'au tribunal suprême ment.

les questions suivantes : et final qui est le Pape dans l'Eglise et le Donc l'Etat a droit d'établmr les lois et

Souverain dans l'Etat. Les juges des cas des tribunaux pour assurer la liberté et

vain adressé à l'Evêque pendant t 'éqec de conscience dans l'Eglise sont : Io. Le l'indépendance le l'électeîu' dans l'exer-

tien, purradrsséià l'Evenir lpnaon d curé dans sa paroisse ; 2o. L'évêque dans cice de ses droits politiques et l'exécution

" tort que les pi tres du comté lui auront son diocèse ; 3o. L'archevêque dans sa (le ses devoirs le citoyen, et pour sévir

fait en forçant les électeurs à voter province ; 4o. Le Pape dans l'univers vii- contre tous ceux qui d'une manière ou de

contre lui. tier. Il est le juge suprême et infaillible l'autre empêchent l'électeur de voter ou le
en tout ce qui se rattache à la foi et aux forcent de voter comme ils l'entendent

2o "Comment l'évêque, lors même qu'il mours. 1)onc, disent tous les tribunaux, nous

le voudrait, pourrait-il forcer ses prêtres 3o " Le prêtre peut abuser le son mi- avonîs le droit de décider q-e le prêtre

à réparer le tort causé à ce candidat. à nistère pour dire en chaire des choses qui viole la loi et les principes de la constitu-

lui donner le siège dont ils l'auraient peuvent nuire à la réputation de quel- tion, quand abusant de son ministère, il

"privés par îles moyens injustes." qu'un, accuser même une personne d'un force l'électeur par la violence morale, par

3o " Un individu accusé publiquement crime, mais c'est devant le tribunal ecclé- le refus des sacrements ou la menace le

" d'un crime par un prêtre dans la chaire, siastique que plainte doit être portée châtiments spiritu' s de voter dans un

a-t-il d'autre moyen, pour obtenir la ré- contra ce prêtre. Qiand ce tribunal sems plutôt que l'autre.

paration du mal matériel que ce prêtre aura constaté l'abus, il jugera par tlte là 'dit-on, du moment que le1
lui aurait fait, que de s'adresser aux tri- quels moyens le délinquant pourra c ipable, que le transgresseur le la loi est
bunaux (civils), et n'a-t-il pas le droit être amené le plus efficacement répî- un prêtîe, et qu'il a commis l'acte incri

" d'exercer le recours que la loi lui rer le mal qu'il a fait, l'injure et 1- miné lans l'-xerc ce du culte, il échappe
" donne ? Le candidat à qui le prêtre fait tort qu'il a causés à cet individu, et à ce à la juri liction citle, il faut lains tous lis
" un dommage plus considérable n'est-il candidat. Si les moyens dont ce tribunal cas, s'adresser en premier lieu à l'autorité
" pas dans le même cas, et n'a-t-il pas les peut disposer sont insuflisauts, comme la ecclés astique. Ou appuie cette prétention
0 mêmes droits ?1" faute commise est de sa nature un acte sur la proposition plus haut mentionnée,

Nous croyons pouvoir résumer les ré- civil du prêtre, il autorisera au besoin les savoir : que l'Eglise est, elle aussi, une

ponses du Journal de.s Trois-Rivéères dans plaignants à s'adresser aux tribunaux ci- société parfaite et indépendante, ayant

les déclarations et propositions suivantes :vils pour en obtenir toute la réparation à une lin supérieure à celle de l'état et pos-

eédint tous les droits et pouvoirs néces-
aires a l'acco:nplissenent de cette fin, et
que parmi ces droits et pouvoirs néces-
aires me trouve celui de juger ses mi-
n-tres lorsqu'ils agissent dans l'exercice
lut culte.

Voici done les deux grandes puissances
du nonle-l'Eglise et l'Etat-en antago-
uioMe, chacune réclimant les droits et
pouvoir. nécessaires à sa conservation.
D'un côté, l'Etat prétendant que seul il a
e dro it le juger les offenses commises
coutre ses lois et l'ordre pubic, contre son
exi-stence même, et de l'autre, l'Eglise, ré-
clamant ses priviléges et niant aux tribu-
naux civils le droit de juger ses ministres
sans sm consentement.

Nous voilà en présence de l'éternelle
queîstion des rapports de l'Egise avec
l'Etat, et des contlit> qu'elle a suscités
pFen lant des siècles.

Loin de nous le déir de vouloir enta-
ner une discussion qui a inondé le monde

de livres et de btrochures. Nous nous
contenterons de (lire qu'il y a eu abus de
p irt et d'autre et que depuis longtemps
l'Elih-e et l'Etat en sont venus à la con-
cluÀion que le moyen d 'éviter les confits
atiquels ils sont exposés lorsqu'ils se ren-
contrent, était de faire des concordats, des
couventions où les deux puissances se
font des concessions, réciproques.

Dans le monde (-nier aujourd'hui, dans
les pys les plus catholiques on ne refuse
pas à l'Etat le droit de juger et de con-
ilamner les prêtres comue les autres ci-
toyens pour offenses commises contre les
lois, la morale et lordre publie.

S'il y a contravention à des lois qui
garantissent l'ordre et les intérêts de la
société civile et politique, dit Mgr Attre
à la page 263 de son traité ilDe l'appel
comme l'abus, nous reconnaissons que
lue noi-seulement elle Pieut donner lieu

a l'appel et a une décision d'abus, mais
aux peiies qu il aura Plu au législateur
d'infliger comme sanction de sa loi."
Mgr Affre dit même, comme le juge

Johnson qu'on a tant critiqué, que la na
ture de la loi n'empêche pàas sa violation
d'être illégale.

Contrevenir à de telles lois serait un
abus Mgil, a la vérité, muais un acte lé-

" gitMe."
Aux pags 224 et 263 Mgr Affre ajoute:
Si la violation des lois civiles est un

" délit, elle est soumiise aux tribunaux
ordinaires. Si l'hotiîmeum d'un citoyen
est compromis par nue diffamation, il
y a plus qu'un abus, il y a délit et le
prêtre doit être traduit levant les tribu

" naux."

C'est ce que nos tribunaux ont pres
qu'invariablement décidé dans un grand
nombre de causes. Nos jiges les plus re-
ligieux et les plus honnêtes se sont accor-
dés à dire de tout temps que les tribu-
naux civils avient le droit de pr'ndre
connaissance dles ofenses commises par les
prêtres dans l'exercice 'le leurs fonctions.
On s'accorde à lire que le prêtre qui dans
la chaire et l'exercice -n général de ses
fonctions ecclésiastiques, se rend cou-
pable d'une offeuse grave, cause, par ex-
emple, la ruine ou la mort de quelqu'un,
sort de sa sphèie, de sa juridiction, perd
îtr conséquent ses pi iviléges et tombe
sous le coup les lois que la société a faites
pour se i)rotéger.

Il faut tenir compt, dane le cas -le
contestation pour l'inflitence indlue, du



L'OPINION PUBLIQUE 3 FEvRiER 1881

fait que le prêtre n'est pas directement en
cause-ce qui rend la position meilleure.

Nous admettons que l'intervention des
tribunaux civils en pareil cas a pu donner
lieu à de graves abus et porter atteinte à
la liberté de l'Eglise. Nous reconnaissons
avec le savant écrivain du Journal des
Trois-Rivières que nos cours (le justice
telles que composées sont guère en état,
malgré la sagesse qu'elles ont montrée en
général, de décider les questions de droit
canonique que de pareilles causes peuvent
soulever.

Mais, d'un autre côté, un évêque est-il
plus en état de décider s'il y a eu offense
au point de vue purement légal?

Que faut-il donc faire ?
Nous pensions que le Journal des Trois

Rivières indiquerait un moyen acceptable
de trancher la difficulté, de résoudre ce
grave problème. Mais il n'en trouve pas
d'autre relativement à l'influence indue
que celui d'abroger la loi pour s'en rap-
porter exclusivement à la sagesse (lu cler-
gé età la juridiction ecclésiastique. Adres-
sez-vous, dit-il, à l'évêque, si vous avez à
vous plaindre de votre curé ; de l'évêque
appelez à l'archevêque et de l'archevêque
au Pape, si c'est nécessaire.

Si le Canada était un pays catholique,
gouverné par un souverain catholique et
si l'appel à Rome était facile et praticable,
il y aurait lieu de considérer sérieusement
cette proposition, mais, comme nous l'a-
vons dit, c'est une idée irréalisable dans
notre état de société, et nous croyons pou-
voir le démontrer.

1o. Il est prouvé que jusqu'à présent
l'appel à l'évêque en matières politiques a
été tout à fait inutile et inefficace. Plus
que cela, il est démontré clairement que
les ordonnances des évêques et même le
jugement de Mgr Conroy parlant au nom
de Rome n'ont produit aucun effet. Tout
ce qu'on pourrait dire et faire n'empêche-
rait pas la moitié du pays de croire et de
dire que le tribunal ecclésiastique tel que
composé ne donnerait pas satisfaction aux
parties intéressées.

2o. On ne peut exiger que l'Etat ac
cepte pour juger les empiètements dont il
aurait droit de se plaindre de la part du
clergé, l'évêque qui aurait permis ou pro-
voqué cet empiètement.

3o. Il serait ridicule de vouloir obliger
les protestants à accepter pour tribunal
une autorité qu'ils ne reconnaissent pas.
Il faudrait donc faire une loi qui distin-
guerait entre les catholiques et les protes-
tants. Dans les deux cas ce serait absurde,
et jamais on ne réussira à faire sanction-
ner une pareille loi au moins à Ottawa.

4o. Dans le cas où la partie lésée serait
obligée d'appeler de l'évêque à l'arche-
vêque et de l'archevêque au Pape, et que
le Saint-Père lui donnerait le droit de s'a
dresser aux tribunaux civils pour obtenir
la réparation du tort qu'on lui aura causé,
les délais pour exercer le recours civil et
obtenir la réparation du tort qu'on lui au-
rait causé seraient souvent expirés.

5o. Quoiqu'on fasse on ne fera jamais
adopter comme loi et comme principe,
dans un pays comme le nôtre composé de
tant de nationalités et religions diverses,
que le prêtre n'a qu'à dire et à faire en
chaire ce qu'il voudra pour échapper à la
juridiction de l'autorité civile.

6o. L'abrogation de la loi relative à
l'influence indue n'aurait pas d'ailleurs
tout l'effet voulu, car le parti , u le gou-
vernement qu'on aurait détruits an empê-
chant par la viol' nee morale, les électeurs
de voter, trouverait dans le droit public
et commun les moyens de sévir contre cet
attentat porté à la liberté, à l'ordre public
et à la constitution. On aurait des con-
flits beaucoup p)lus regrettables que lea
difficultés actuelles.

70o. Comment pourrait on demander au
représentant de la reine dle sanîctioner une
loi qui dépouillerait virtuellement le Sou-
verain des nroyens d'exécuter les lois faites
dans le but de défendre son autorité et de
protéger la liberté de ses sujets et la cons-
titutioni

8o. Si la loi était abrogée à quoi servi-
rait à la partie lésée de demander et d'ob-
tenir la permission de recourir au tribu-
nal civili

Voilà quelques-unes des principales ob-
jections qu'on peut faire à l'abrogation de
la loi au point de vue légal et politique.

Maintenant, si nous en avions le temps,
nous démontrerions facilement que le
changement demandé serait désastreux à
la religion et au clergé. Etant c rtain que
les évêques et les représentauts eux-mêmes
du Saint-Siége ne peuvent empêcher les
abus dont on se plaint, que serait-ce donc
si le contrôle de l'Etat et le frein de la loi
disparaissaient 1

Que faire donc?
Le meilleur remède serait d'éviter les

excès qui provoQuent l'intervention des
tribunaux, mais comme c'est impossible et
que le clergé peut se trouver obligé, dans
l'intérêt de l'Eglise, de s'exposer à cette
intervention, il est évident que le sys-
tème actuel peit donner lieu à de graves
abus.

Eh bien, c'est le temps et l'occasion d'a-
voir recours à un concordat, à une con
vention, où l'Etat et l'Eglise s'enten-
draient peut être en se faisant des conces-
sions réciproque. C'est pour atteindre
ce but, pour arriver à quelque compro-
mis acceptable que nous avons suggéré,
il y a quelque temps, l'idée d'un con-

grès composé des évêques et de quelques-
uns des principaux citoyens de notre pro-
vince.

M. Pradié, un ancien député de l'As-
semblée Nationale de France, parlant au
nom de ses collègues catholiques, disait,
il y a quelques années: " Les deux puis-

sances doivent se renfermer dans leur
spécialité et n'agir l'une sur l'autre que

" par voie d'influence et de négociations
pour léfendre ou revendiquer leurs
droits respectifs. Elles doivent se con-

" trôler ou se contenir dans leurs tenta-
" tions d'usurpation, afin que la parole du
" Christ ne soit pas lettre morte. Ce con
" trôle est le préservatif contre le despo-

tisme théologique on autocratique ; c'est
"le principe même de la liberté Des con-

flits doivent être décidés 'par les négo-
ciations."
Mgr. Affre a dit:

" Quand deux pouvoirs sont indépen-
"dants, l'un n'abandonne pas à l'autre la

décision absolue de ses droits."
La preuve que les concordats sont bons

et mêmes nécessaires quelquefois c'est que
depuis plusieurs tous les papes en ont fait
dans l'intérêt, sans doute, de l'Eglise.

MORT DE L'HON. M. LETELUIR DE
ST. JUST

L'hoÉ. M. Letellier de St. Just est mort
vendredi dernier, 28 courant, à la Rivière-
Ouelle. Le parti libéral, qu'il a servi pen-
dant trente ans avec la plus grande éner-
gie, a raison de regretter sa mort.

Il était né en 1820, à la Rivière-Ouelle,
et avait par conséquent soixante-et-un an.
Il fit ses études au collège de Sainte-Anne
de la Pocatière, et se fit recevoix notaire
après les études requises.

Il s'occupa de politique presqu'en sor-
tant du collège et se fit élire en 1857, dans
le comté de Kamouraska.

Sa carrière politique a été très orageuse,
entremêlée de victoires et de défaites écla-
tantes. On connait les derniers événe-
ments de sa vie, et nous aurons occasion
d'en parler plus tard.

La paroisse de Berthier (an haut) a
souscrit la jolie somme de quatre mille
piastres pour l'oeuvre de l'évêché de Mont-
réal.

Le vice-roi de l'inde, lord Ripon, con-
tinue, dans l'[nde comme en Angleterre,
à protéger et à favoriser les oeuvres catho-
liques.

Pendant que la plupart des hommes
d'Etat de l'Europe travaillent ouvertement
à la destruction du principe chrétien, l'il-
lustre chef du gouvernement anglais dans
l'inde ne craint pas de manifester haute-
ment ses sympathies pour l'Eglise catho-
lique.

A MON AME

QUI ME DEMANDE UN SONNET

On dit que le poète, en son noble délire,
Prend soudain son essor d'un vol audacieux;
Que berçants la vierge aux doux sons de sa lyre.
Il l'endort et l'enlève avec lui dans les cieux.

Puisse le nom chéri qu'amour me fait élire
Réveiller de ma voix l'écho silencieux,
Par ses vers immortels que l'oeil se plaît à lire
Et qui frappe l'oreille en rhytme gracieux

Quand parfois de mon lath s'échappe l'harmonie
Et qu'une corde vibre au souffle du génie,
Jeune fille, crois-moi, je me sens inspiré ;

Oh I si jamais je vole à la gloire éternelle,
Tu planeras, Phillyre, assise sur mon aile,
Comme une astre brillant de l'empire éthéré.

C.-P. BEAULIEU.
Cacouna, janvier 1811.

CHRONIQUE AMÉRICAINE

NEw-YoRK, 29 janvier 1881.

Madame la marquise d'Apremont vient
de mourir, dans un grenier de Wooster
street, sans laisser ni testament ni argent.
Son mari, encore plus marquis quelle n'é-
tait marquise, vivait séparé d'elle depuis
deux ans.

Cet étrange personnage, qui a reçu de
sa famille en se marianm une somme de
$100,000, n'a plus d'autres moyens d'ex-
istence, aujourd'hui, que d'être porteur de
journaux.

Pour un gallon de vin, pour un paquet
de tabac, pour un cigare, peut-être, il ven-
drait son blason, son titre et son écusson.

-O rois, o familles trouquées !
Brusques écroulements des vieilles majestés.
O calamités embusquées
Au tournant des )rospérités 1-

sa naissance, qu'il m'est impossible de ré-
véler, ses parents ne lui envoyèrent plus
rien et l'abandonnèrent à son propre sort.

Le jour était venu où il devait accom-
plir tous ses devoirs de soldat. Sa con-
duite laissait beaucoup à désirer; ses chefs
étaient indifférents à son égard.

A mon grand regret je vis qu'il me fal-
lait le commander de corvée de quartier.

L'escouade avait les yeux fixés sur moi,
impossible de sauter son tour.

Comment dire cela à ce descendant de
Pierre de Castille ? Voilà comment je m'y
pris :

-Qui est-ce qui connaît la musique?
criai-je à la chambrée.

-Moi, répondit l'innocent De Castro.
-Quel clé préférez-vous I
-La clé sol.
-Fort bien, lui dis-je, en lui montrant

le balai, prenez cette guitare et allez dans
la cour, vous ferez votre partie sur le sol!

* *

Vendredi, 21 janvier-date qui nous
rappelle la mort de Louis XVI-a été un
jour de surprise désagréable pour les ha-
bitants de New-York.

Le verglas, compliqué d'un vent ora-
geux qui s'est abattu sur la ville pendant
vingt-quatre heures, a changé les rues et
les squares en une mer de glace, et brisé
les correspondances télégraphiques dans un
rayon de 50 milles.

La ville la plus curieuse de l'Amérique
a été sur le point d'ignorer tout ce qui se
dit et ce qui se fait, non-seulement sur ce
continent, mais aussi dans les quatre autres
parties du monde.

Que seraient devenus les journaux et
leurs lecteurs sans dépêches ?

Vivre sans nouvelles, ce n'est pas vivre.
Ne pas savoir comment se porte Sarah
Bernhardt, ce que raconte Bismarck, ce
qu'écrit Rochefort ou Cassagnac ! une telle
supposition vous donne le frisson et vous

Quel dèche ! dirait Emile Zola. Quel tait dresser les cheveux !
effondrement : ajouterai-je, et quelle déca- Mais la "Western Union Company
dence des grandes familles et des grands n'a pas voulu qu'il en fût ainsi.
caractères d'autrefois ! Elle a envoyé en toute hâte vingt de ses

Le marquis d'Apremont, actuellement employés en dehors du rayon ravagé, à
mon voisin, porte encore très gaillarde- Williams Bridge.
ment ses soixante-quinze ans ; il est de Ces braves gens, munis de leurs appa.
haute taille, et ne ferait pas mal, dans la reils télégraphiques, ont au tou es les
galerie de ses aïeux, s'il était peint à ines du monde pour mettre la main sur
l'huile. les bons fils ainsi que pour se procurer des

Malheureusement, le châtiau de ses tables et des chaises pour opérer.
pèLes a été confisqué par Napoléon Ier, et, Ce fut un petit homme gris, assis sur
au lieu d'avoir des courtisans à son réveil, une caisse de savon, qui s'écria le_ pre-
c'est lui qui est obligé de se lever à trois mier
heures du matin pour distribuer, de porte -Je tiens Chicago
an porte, las journaux français et améri- Un autre eut le bonheur de retrouver le
cains de LZew-York. Ce qui lui rapporte, fil de San-Francisco. Enfin, un troisième
à peu près, un dollar par jour. eut la veine de faire parler le grand câble

Qu'il tombe de la neige, du verglas, ou transatlandtique.
êeecaisuseL'Amérique et l'Europe avaient une

passe, quand même, rien ne l'arrête.e hes e
Son opulence d'autrefois, aussi bien que le temps perdu.

ses rhumatismes, le laisserait insensible : La remière dépêche qui fut envoyée
il maîche, il marche encore, il marche ton- était ainsi conçue:
jours t A cela près qu'il n'a pas cinq sous "Grands orages de verglas, fils détruits."
<ans sa poche, on peut le comparer au Le Havre répondit aussitôts:
Juif-Errant. " Neige partout. Gambetta nommé pré-

Mais pourquoi s'étonner qu'un descen- sident de la Chambre."
dant d'une des plus grandes familles de ANTHONY RALP.
France soit tombé des hautes sphères dansver-
la foule où nous pataugeons? PUBLICATION

A New-Yok, on trouve ce a très ordi-
nare Nous accusons réception du premier nu-

Dernièrement, il -i'est arrivé de me fairemrod Jorlde'ntutinP-
cirer mes bottes par un ex roi nègre qui ur.queduestunéalremplaer le Jurnalud

exerçait cette profession dans le Broadway, u an
(pas celle de roi). ers Cu o teicaneraire,

J'ai vu, à Paris, autrefois, un Dugues- oranc melteste lérière li-

cli, cocher (de fiacre. A chaque pas, ici, son, ormat in-8royalae 2pgesiàreuxri
on rencontre d'es Montgomery dans les-

positions les plus humbles. colonnes, et sans augmentation de prix

Lorsque j'étais caporal dans l'arhée fran- pour l'abonnement qui n'est que d'un dol-

çaise-sous le duxième empire-j'ai eu lar d'avance.
un DesCastroe (ans mou scouare. La province de Québec compte 180 re-

présentants, environ 1,500 prêtres et plus
Jugez combien je devais être embarrassé de 6,000 instituteurs. Ce public-là, saura

lorsqu'il me fallait le commander de cor- sans aùcun doute, apprécier l'esprit d'entra-
vée! prise des éditeurs, MM. J.. Roland et

Car les De Castros sont grands d'Es-

et tuchnt la aisn ryale ile utes ecuraenr dan cetrouvrle

pagneeentreprise pour le plus grand bien de la
iDans les commencements, sa famille luibelcasde'éctin

envoait beaucoup d'argent, ce qui lui per- laue
mettait de se donner le luxe d'un bros- fANS AUCUN DOUTE. -Afin qu'i n'yait peint
seur, qui lui fourbissait ses armes et faisait d'ereurs nous tenons à faire savoir que la place

Leo Havreerépou nt auitt :orurs

ses corvées.
Mais, par suite de quelque mystère de

du bon marché, pour chapeaux et fourrures:
c'est chez Dubue, Desautels & Cie, 217, me
Notre-Dame, là ou le gros chien est à la porte,
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LE JUGE DUNKIN.
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DE LA MANIÈRE DE TRAITER LES
VAINCUS

Qu'adviendra-t-il de l'Irlande I Com-
ment sortira-t-elle de la crise qu'elle tra-
verse en ce momentl

Cette question, le monde chrétien se la
pose avec anxiété, mais nul ne saurait y
répondre, si ce n'est pas des conjectures.

Que de nizères, quelle suite de calami-.
tés, que de justes revendications à exercer,
que d'obstacle formidables à vaincre, et
quel ferment de passions ou légitime- ou
dignes des blâmes les plus sévères ! On
meurt de faim sur le sol de l'Emieraude
des mers; le seul bien que possède le
peuple de saint Patrick, c'est le couvenir
de crimes odieux au patriotisme et à la
religion : si vous ouvriez le coeur de chaque
Irlandais, vous y liriez la haine du Saxon.
Ah! si l'Irlande pouvait se reconquérir,
se rendre à elle-même, sa chaine serait
bientôt brisée! Mais l'Angleterre la tient
en ses puissantes mains, comme dans un
étau, et elle peut pas s'en séparer, à moins
de ruiner les fondements de sa propre
grandeur. Il est pour ainsi dire impos-i
sible d'imaginer une Angleterre sans Ir-
lande, car alors ce serait une Angleterre
trop différente de la force immense que
nous nous représentons sous ce nom pour
la concevoir dans l'avenir. Tel est le
noeud du problème.

Et loin d'aider à la fusion ou même au
simple rapprochement de races, la centi-
guïté géographique n'a fait que les éloi-
gner l'une de l'autre. Le vaincu placé à
distance, le vainqueur aurait eu moins de
facilité a l'écraser sous un joug affreux et,
par suite, il eût légué à sa postérité, une
miins riche moisson de colères. d'embar-
rai, de hontes, d'humiliation, de dangers
ou cachés ou évidents.

Mais il est inutile de s'arrêter à ce qui
aurait pu ne pas être...... Nous sommes
en présence de faits empr,-ints d'une bru-
talité inexorable, et il suffit d'en rappeler
les principaux.

D'une part:
L'Irlande, où la masse des indigènes re-

vendique la terre livré à une poignée d'in-
divi-lus, la plupart d'origine étrangère ;

L'Irlande, où, dit M. Bright, il ne se
rencontre que 12,000 à 14,000 proprié-
taires pouvant avoir fermier, où 292 per-
sonnes possèdent un tiers du pays, où 744
en pos-èdent la moitié ;

L'Iîlande, où l'absence d'industrie ne
laisse aux bras d'autre ressource que les
travaux de l'aýriculture;

L'Irlande, où deux mauvaises récoltes
prodluisent à coup sûr la famine ;

L'blande, où l'agitation agraire se trans-
forme déjà en aspirations d'indépendance
absolue :

L'Irlande, qu'occupe près d'un tiers de
l'armée régulière anglaise, environ 72,000
homnias sur 237,000 ;

L'Irlande, enfin où le pouvoir central
n'est plus qu'une ombre, où la Land leaiue
dispose de quelques-unes des iéalités es-
sentielles du gouvernement.

D'autre part:
Il y a une Angleterre étonnée, confuse,

irritée.
Un ministère qui voudrait ê re juste,

humain, réparateur, et qui ne sait de
quelle manière concilier ses bonnes inten-
tions avec ses devoirs;

Une presse unanime à demander des
mesures répressives énergiques

Des publicistes démoîtrant que porter
atteinte au droit de propriété en Irlande,
c'est en attaquer le principe en Angle-
terre.

Puis, idée dominante chez les libéraux
aussi bien que che z les conservateurs, la
ferme volonté de maintenir l'union à n'imu-
porte quel p)ix.

lEn somme, on voit, à pénétrer le fond
des choses, que de l'est à l'ouest du canal
de Saint-George on ne s'aborde que par
des contradictions flagrantes; de là vient
le terrible antagonisme que nous signa-
lons, l'incertitude de son dénouement, la
douloureuse question : qu'ad'<iendra t-il
de l'irlande, encore une fois aux prises
avec ses maîtres séculaires 1...

Une téfiexion pour terminer ; subju-
guer un peuple n'est rien, le tout o'eist de

gagner son âme, d'abord par la justice, vaient, pour ainsi dire, à n'avoir aucun
ensuite par une certaine bonne grâce cor- rapport avec le reste du monde.
diale. Tant qu'il vous est rebelle en sa
conscience, il vous est un reproche et
une menace vivante. Nos ancêtres eurent
ce don heureux, ce don vraiment chrétien
de guérir les blessures de l'épée au point
de se créer des amitiés destinées à sur-
vivre à leur puissance. Pour citer un ex-
emple, qu'est il le plus touchant, (le plus
à leur gloire que ce Pontiac, que ce pauvre
sauvage qui, auxiliaire du noble Mont-
cali, forma le projet, après la mort du
héros de chasser les Anglais du Canada,
dans le dessein de rendre la Nouvelle-
France à son roi, et qui, chose merveil-
leuse, fut sur le point de l'exécuter.
Si sa statue n'est pas au Musée de Ver-
sailles. les Américains lui en ont élevé
une sous la coupole de leur capitale de
Washington, en souvenir de ses actions.
Nous notons simplement ce dernier ren-
seignement pour ceux de nos co-électeurs
qui ne sauraient pas qu'il a existé un
hom <e du nom de Pontiac.

çÀ ET LA

L'ex-impératrice Eugénie s'occupe de-
puis quelque temps à écrire la vie de son
fils, le prince impérial, ainsi que celle de
l'ex-empereur Napoléon 11[.

***

M. Legru est parti pour la France, afin
de prendre les arrangements définitifs, re-
lativement à l'industrie sucrière qu'une
compagnie française doit établir en Ca-
nada.

Le procès de Cléophas Lachance, meur
trier d'Odelide Desilets, pris et sténogra-
phié par Charles C. Bernier, Ecr., d'Ar-
thabaskaville -brochure de 170 pages, à
vendre à la Concorde des Trois-Rivières.

* *

L'non. M. Mercier est arrivé à Mont-
réal pour exercer sa profession, en société
avec MM. Beausoleil et Martineau. Il n'y
a pas de doute que ce sera un excellent
bureau où les affaires ne manqueront pas.

Ayant publié les réponses du Journal
des Trois Rivières aux questions de M.
L -0. David, nous croyons devoir publier
aussi la iéplique de ce dernier, afin que
nos lecteurs connaissent le pour et le
contre de la question.

**

Nous accusons réception du tôme pro
riier de la nouvelle série de la Revue Ca-
nadienne. Cette revue compte maintenant
dix-sept années d'existence ; elle est la
seule publication mensuelle française de
ce genre en Amérique.

*,*

Le Rév. M. Crevier, qui vient de mou-
rir était le loyen d'âge et de sacerdoce du
clergé du diocèse de St Hyacinthe et dans
sa 56ime année de piêtrise.

Les anci-ns élèves lu collège de Ste-
Marie avaient une grande vénération pour
le défunt. C'était un homme de cœur,
d'esprit et de talent et un orateur distin
gué.

* *

La Chambre des Communes a passé la
semaine à discuter et à %oter sur la ques-
tion du Pacifique. La majorité du gou-
vernement a varié de 70 à 86 voix. Tous
les arnendenments proposés par- les memîbres
de l'opposition ont été écr-asés. Le parti
conser-vateur a pris carrément la responsa-
1ilité dui projet conservateur., Les défec-
tions sur lesquelles conmptait l'opp)osition
n'ont pas eu lieu.

Des communications télégraphiques sont
maintenant ouveites entre les îles dle l-a
Magdelaine et le continent; cette importante S'il y a de nos abonnés qui ne tiemn-nt
comminica:ion, qui est due à l'hon. M. pas à conserver complète la file de L'Opm-
Fortin, sera sans doute d'une grande uti- NION PUBLQUE, il nous obligertietît beau-
lité pour les habitants de ces lies qui, pen- coup en nous faisant parvenir la No. 32,
dant cinq ou six mois de l'année, se trou- de 1880.

Une dépêche de Londres annonce que
la princesse Louise reviendra au Canada
au mois (le muai prochain, accOmp îgnée par
plusieurs personnages de haute distine-
tion, qui se proposent de faire une partie
de pêche dans le bas du fleuve St-Lau
rent. Les illustres visiteurs continueront
ensuite leurs excursions au Maiîtoba et
dans les provinces du Nord-Ouest.

* *

*

Un journal de Rome sigiale la conver-
sion au catholicisme de vingt cinq miinis-
tres ritualistes anglais. Qainze nouveaux
catholiques viennent aussi de recevoir lit
confirmatiou de Mgr d'Amycia, auxiliaire
de Westminster. On apprend également
le retour à l'église romaine du Rév. Ho-
race Widcocks, de Plymouth, celui de la
famille du Rév. Fisoe, ministre protes-
tant ; de sir Cabbods l'un des principaux
propriétaires du comté de Suifolk, de sa
femme, de son fils, et enfin du grand ar-
tiste Stanley.

Il y a quatre officiers en chef pour le
recensement, dans la province de Québec ;
ce sont MM. Gérin, Charlebois, Taillon (-t
Bailey. Ils recevront les instructions di-
rectement du département de l'agriculture,
les transmettront aux commissaires et
verront à ce qu'elles soient suivies: Les
commissaires seront nommés par le gou-
vernement. Il y en aura un pour chaque
division électorale. Ce sont eux qui nom-
meront les énumérateurs.

Ainsi les officiers en chef n'ont aucun
emploi à donner : avis à ceux qui leur en
ont déjà demandé et à ceux qui se pro
posent de le faire.

L' Travailleur, de Worcester, contient de
dures vérités à l'adresse des Canadiens français.
Il leur donne des leçons bien mîéitées. Eu voici
un sur la lecture qui vaut les hoîieurs de la
reproduction. C'est très bien cela, lisez

Je l'ai déjà dit et je le répète : il est
péuible de voir que les Canadiens aiment
si peu la lecture. Sur une population d'en-
viron sept à huit cents canadiens et cana-
diennes, il y en a peut-être cinquante à
soixante qui reçoivent un journal, les
autres ne lisent pas <lu tout, et n'ont pas
la moindre connaissance des chosi-s qui se
passent dans ce inonde ; ils n'ont aucune
notion de l'arithmétique, de la géographie,
de l'économie domestique. Si vous de-
mandez à quelques-uns d'entre eux pour-
quoi ils ne lisî-nt pas, ils vous répondront
" On ne s-ait pas lire ; ou bien : un journal,
ça coûte trop cher ; ou bien encore : à
quoi sert de savoir lire, ç' nous montre
pas à gagner notre pain plus aisément
qu'on le gagne."

Que voulez-vous répondre à cela ? tout
ce que vous avez à faire alors, c'est (le fuir.
Il n'y a pas de lisî:ussioii possible avec des
gens de cette classe là ...............

Deux hommes et ieux femmes ont été
arîêtés récemment à Kieff (Russie), coînmmeo
soupçonné- d'appartenir à une société se-
crète. La police a trouvé dans leur
maison un programme d'une faction terro-
riste de nihili-tes, qui recommanle l'in-
cendie et le meurtre. Ells a aussi mis la
main sur une cettaine quantité de revol-
vers, poignards, haches, m ichines pour fa-
bîication de faux passe-ports, sur le maté-
riel d'une imlprimerie clanduestimne et sur un
grand nombie de proclamations révolu-
tionnaires. Des exemnplaires d'une piroc-la-
matiuon relative au pirojet d'assassinat <l'un
fonctionnaire militaire à Kieffl ont aussi été
trouvés ; rnais le cr-ime a été prévenu par
la révélation des faits ci-dlessuts mention-
nés.

Les ancienis Canadiens conunissaient l'effica-
cité de la noix longue à son état vert, comme
purg tif et laxatif, mais son usage présentait un
inconvénient, c'est qu'il était impossibie île se
procurer îles noix fraiîches dans toutes les sai-
sous. La science a depuis découvert un extrait
le cette noix qui conserve son efficacité pour

un temps indéliiii. C'est de cet extrait oue
sont composées les Pilules Purgatives île Noix
loigues lde McG de, reconnus aiijourd'hui comme
un des meill-îurs purgatifs. Eu vente <-hez tous
les Pharm ici-ns.

Guérison de la Consomption
Un vieux médîcin, retié des affaires, ayant

reçu d'un missionnaire dis Indes Orientales la
r-cette d'unti simple reMiMèe végétable pour la
guérison infallible et peinanenite de la Con-
somiption, Bronchites, Catarrhe, Asthme, et pour
toutes les maladies nerveuses ; après en avoir
éprouvé ses merveilleux pouvoirs curatifs dans
les milliers de cas, il a considéré de so dt-voir
de le faire coinnAtre à l'humanité souffrante.
Animé par ce motif et le desir d'alleger les souf.
frances huniainus, j'enverrai à tous ceux qui le
désireront cette recette, exem ipte de frais, en fran.
çais, allemand et anglais, avec des directions
complètes pour la préparation et l'usage. En.
voyez par la poste une étaipe, iomm nt ce pa-
pier. W. W. SurEARER,

149, Power's Block, Rocheater, N. Y.

On lit dans le Courrier( dt Soir de Paris :

M. Poisson, l'auteur des Chants cc
dens, dont nous avons parlé à nos
teurs, nous adresse d'Arthabaka, à l'or
sion de notre compte rendu, la pièce sui-
vante où les sentiments les plus ptrio-
tiques sont exprimés en vers excellents.
Nos lecteurs les liront, nous n'en doutons
pas, avec intéimt, et y trouveront une
nouvelle preuve du soin avec lequel nos
compatriotes d'Améiqumîe ont conservé la
langue de leurs aïeux et l'amour de la
mnère-patrie.

Nous prenons acte de la promesse qui
se trouve dans la troisième strophe ; et,
après lecture des pièces antérieures de M.
Poisson, nous pouvons déjà lui promettre
qu'il ne tiendra pas à nous que son nou-
vel ouvrage ne fusse 'cho dans notre pays:

Entant du Canada, je travaille dans l'ombre.
Le murmure d-s hois tient ia muse en éveil,
Mais nies vers, s'éclhappant pêle-mêle et sans

Volent, joyeux vers le soleil. [nombre,

Si je n'ai pas heurté la froide inliférence,
Si ma strophe inoin, louîrle a pu franchir les
C'est que lé- souvenir adoré de la France, [mers,

A donné du souffle à mes vers 1

Un jour, mieux inspiré, je vous dirai peut-être
Des bords du Saint-Laurent les poèmes joy-ux.
S'ils font écho là-.ai, puissiez-vous reconnaître

La voix qui chanta les aïeux !

O vous qui souriez à mon ouvre confuse
Et qui du harde obscur prenez quelque souci,
Pour ces vers mal tournés cher-h-rai-je une ex-

Ils voulaient vous dite merci!/ [cuse L..

Merci d'avoir daigné, d'une plume discrète,
Attirer vis lecteurs vers nies premiers essais,
Vous souvenant que si je sis humble poéte

Je suis, tar dessus tout, Français !

Français, fils îles héros de la Nouvelle-France,
Oigui-ieix du passé, sais craindre l'avenir,
Anglais par le devoir, Français par lesperance

Et Eîaniçais par le souv-nir 1

M.-.J. A. PoIssoN.

Arthabaska, 10 nov. 1SSO.

En attendant que la diplomatie ait
trou% é une solution plus pratique, la T ýr-
quie continue ses armements ; elle vient
d'envoyer en Epire et eu Theosalie canons
de siége et le campagne, soldats et muni-
tions, et elle a poré son armée d'opération
à Un chiffie bien supérieur à tout ce que
la G rèc peut réunir. La difficulté, dit-on,
est (le trouver un chef à cette armée. Le
commandement en avait été par le sultan
au mouchir ou maré, hal Ahmied Mouktar
Paclia, qui a rapporté le titre de G/azi ou
\ictorieux de sa campagne en Anatolie
contre les Russes. Bien qu'il n'ait pas été
plus heureux que l'autie Ghazi île la mênme
guerre, Osman-l'alha, Ahiel-Mouktar lui
est au moins égal en courage et de beau-
(,Ou) supérieur par les connaissances mili-
taires et le ta ent. Il commande en ce mo-
ment le corpsd'ainée dont l'état-major a
son siége à Monastier, en Macédonie. Tout
dernièrement, une nouvelle s'est répandue
qui a comblé île joie tous les Gime :uli de
Stamboul et de Péra. Ahmiel Mouktar
Pacha refusait de commander l'armée d'o-

pération contre les Grecs.
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SQUVENIR D'ENFANO

C'était l'heue paisible où le jour qui s'enfuit
Abandonne la terre au calme de la nuit

Et tout rentre dans le silence;
Ou létoile (lusoireparît au fond des cieux
Ou Phébé commençant son cours mystérieux

Près de l'horizon se balance.

Déjà l'astre dii jour, loin de nos horizons
Ne laissait entrevoir sur le sonmet des monts

Qu'une lueur vague et mourante.
Drapé <lans le manteau d'un crépuscule obscur
A mes pieds, assoupi, le grand fleuve d'azur

Epanchait son onde dormante.

Là, perdue à demi dans les voiles du soir,
Sainte-Annre sur le bord de ce vase miroir

Semble s'y balanicer dans l'om re ;1
Les arbres de la rive, et plus haut le grand pont,
Les quais, ensevelis <ans un calnie profond

Se mirent dans la vague sombre

Seul, assis sur le tronc d'un saule renversé
Conitenplanit le grand fleuve, évoquant le passé

Pensif, j'interrogeais ma vie :1
De mes ans écoulés je r montais le cours
Et mes anciens amis, mes jeux, mes premiers

lBepassaient dans ma rêverie. [jours

J'étais enfant. J'allais, pilote aventureux,
Du St-Laurent braver les flots majestueux

- Avec mes compagnons d'école.
Intrépides anmieurs, à travers le brouillard,
Nlous voguions le Saint-Jean jusqu'au cap d<e

Afrlontant les fureurs d'Eole. [Levrard

Là, retirant de l'eau notre aviron léger,
Nous revenions gaiement, sans crainte, sans

Bercés pam les eaux fugitives. [d anil, 
Bien souvent nous causions des choses à venir
Et nos jeunes esprits coloraient l'avenir

Des plus riantes perspectives....

Qu'ils sont heureux, ces jours, ces rapides ins-
[tants

Que l'on coule endormi sur la vague lu temps,
Loin) des soucis de l'existence!

Tel on voit l'alcyon gouter un doux repos
Mollement assoupi sur l'écume des flots

Ou le zéphyre le balance.

O grand fleuve !bherceau le mes premiers plaisirs
Que <le fois, évoq1uant les heureux souvenirs

J'ai depuis ermré sur tes grèves
Que le fois conlemiplant ton liquide miroir
Là-bas, près le la pierre, ou je venais m assoir

Je ie suis bercé dans mes rêves !

Encore bien souvent, pour mieux me recueillir
Sous tes noyers ombreux je viens m'ensevelir

Et songe à ce temps <pui s'envole ;
Parfois, je crois jouer sois tes bosquets toîffulis,
On j'entends boumdonner le munnure confus

Des leçons au s in de l'école....

Mystère du cœur ! l'homme dans son berceau
Aspire impatient vers nu âge nouveau,

L'avenir lui paraît de roses ;
Il marche..... tout 1-àlit ! ses reg -rds désolés
interrogent alois les b-aux jours envolés

Pour soulager ses ans moroses

La vie est un courant ou l'homme est entraîné.
Le temp<s de sa jeunesse est le plus fortunié

Il vogue niôlant le rivag. ,
iais les illusions s'envo-ent tour à tour,

Et soudmin, il se voit emporté sans retour
Sur des flots ou gronde l'orage

Si la voix d'un plaisir parfois vient l'inviter,
Sur la rive endormi il vou itrait s'arrê er

Le tenps poursuit sa course morne.
Les rivages ainnés s'etlacenit à ses yeux ,
Bientôt son oil se perd dans les lointain-s bru-

Il voit l'éternité sans borne 1 [meux

fier j'tais enfqnt, et déFi j aperçois
Les j-urs de mon enfance et nies jeux d'autrefois

Fr connie un songe qui ' e
ce temps ou je suis, ce reste le loisirs

bientôt sr perdu parmin ces souvenirs
Qu'à peine mon esprit retrace.

TnLEEP1ORF LoRD.
St.-Jean des Chaillons.

LE

(Suite du Pays de l'Or)

PAR HENRI CONSCIENCE

LA DÉLIVRANCE

Victor n'avait dornmi qu'une couple
d'heures. Alors, une fièvre ardente s'était
déclarée, qui, augmentant peu à peu de
viorence, semblait vouloir consumer le mal-
heureux jeune homme. Sa tête était brû-
lante, sa respiration était faible et'sifflante ;

il avait perdu toute connaissance. Le seul
mot qu'il pût encore prononcer était le
mot : " A boire ! à boire!" qu'il bégayait
continuellement.

Creps et Donat étaient assis à côté de
lui sous la tente obscure, avec une gourile
à la main. Leurs larmes coulaient en si-
lence ; un désespoir immense remplissait
leur cœur brisé. Ils sentirent que la mort
était assise entre eux, écoutant et commen-
tant comme eux les derniers râles de leur
ami.

Vers minuit, la fièvre parut un peu se
calmer, car le malade devint un peu moins
agité et se tint tranquille pendant une
demi heure. Comme sa respiration, quoi-
que pénible, restait libre et régulière, l'es-
poir de la guérison redescendit dans le
cœur de ses compagnons. Ils échangèrent
nmême quelques paroles joyeuses ; mais la
fièvre n'avait interrompu sa lutte ciuelle
contre la vie que pour la reprendre avec
une nouvelle fureur.

Victor commença tout à coup à se tordre,
à tomber en convulsions et à crier, comme
si des bourreaux invisibles le torturaient.
Les cris d'angoisse de ses camarades rem-
plissaient la tente ; leurs cheveux se dres-
saient sur leurs têtes ; car ils ne doutaient
pas que cette crise ne fût la dernière con-
vulsion de la mort...

Mais Victor, épuisé par ces mouvements
furieux, retomba sans force sur son lit de
camp. Il demeura étendu, haletant et râ-
lant, comme un lutteur qui, après un com-
bat opiniâtre, tombe vaincu dans l'arêne !
Peu à peu sa respiration devint moins dif-
ficile. Alors les symptômes de sa maladie
changèrent. Il se mit à parler avec une
admiration enthousiaste et du ton de la
plus vive tendresse, de sa chère Belgique,
de sa bonne mère et de Lucie, sa bien
aimée. Il saluait joyeusement la tour gi-
gantesque qui domine comme un phare sa
ville natale ; il voyait sa mère et l'embras-
sait ; il serrait en pleurant de joie la main
de son ami fidèle ;IlI louait et bénissait
Dieu qui le ramenait heureux et riche à
millihns dans sa belle patrie...

Si ses souffrances physiques et la crainte
de sa mort avait brisé le cœur de ses amis,
le spectacle le sa folie les torturait bien
plus encore! Chacune de ses paroles était
pour eux comme un coup de poignard!

Cette position teirible dura très long-
temps ; mais enfin la voix du malade se
changea en un murmure confus qui de-
vint de plus en plus faible, jusqu'a ce
qu'il paiût plongé dans un sommeil pai-
sible.

Victor paraissait dormir et ne remuait
plus; Creps resta assis à côté du lit de
camp, jusqu'au moment où la clarté du
jour pénétra dans la tente. Il avait mangé
un des oiseaux et avait mis l'autre de côté
sur son havre-sac. Souvent il regardait
avec des yeux flamboyants, et tendait la
main pour le prendre ; mais l'idée que
Donat pourrait revenir les mains vides et
que Victor, à son réveil, demanderait en
vain une bouchée de nourriture, la frap-
pait d'horreur, et il détournait chaque fois
les yeux sur le malade pour trouver de
nouvelles forces contre la tentation.

Le soleil avait déjà monté sur l'horizon,
lorsque Kwik parut à l'entrée de la tente
et demanda d'une voix inquiète comment
se portait le pauvre Victor. Il s'était
trompé dans son espoir d'une chasse abon-
dante ; mais il rapportait néanmoins assez
de gibier pour se préserver le la faim pen-
dant une demi-journée. D'une main, il
tenait un animal semblable à un rat, et,
de l'autre, un oiseau noir comne un cor-
beau.

Le feu fut allumé, la rat écorché. le .or-
beau plumîé, et tous deux furent attaché,
à des bâtons au-dessus de la flamme. Le
gibier avait à peine vu le feu, que les
chercheurs d'or le déchirèrent en pièces et
le dévorèrent tout sanglant avec pn appé-
tit féroce.

[ls gardèrent à l'intention de Victor une
partie du rat et lu corbeau, et, pour que
cela fût meilleur et plus tendre, ils pla-
cèrent encoie cette part au-dessus de la
flamme et la laissèrent rôtir suffiamment.

-J'ai oui dire dès mon enfance que les
rats sont venimeux, murmura Kwik en se
léchant les doigts ; mais il n'y a, pardieu,
rien de plus exquis au monde, excepté la
queue pourtant... Ah i quel festin l'ai fait
là ! M-s entrailles firémissent encore de
plaisir. Si Victor était éveillé mainte-
nant comme ces cuisses de corbeau et ces
succulents gigots (le ra' lui rendraient ses
forces!

- Ce repas m'a rendu la. raison et le
courage, dit Creps. Oui, il y a encore
quelque espoir de délivrance. Nous de-
vons partir, marcher et toujours marcher,
pour sortir de ce désert. Nous soutien-
irons et nous >orterons Victor. Nous
nous reposerous souvent. Voilà longtemps
qu'il dort ; nous l'éveillerons...

Un cri de joie s'"chappa de leur poi-
trine. Ils aperçuienît Victor debout pi-ès
de la tente, appuyé d'une main au montant
transversal et les regardant avec un sou-
rire tranquiile.

-Ah ! la terrible fièvre a cessé! s'écria Leur joie fu cependant d co!rte durée.
Donat.oiIlfverra encore la lumièreddué-Donat. Il verra encore la lumière du Quaud le pauvre Roozeman voulut faire

jour ! Il y a encore de l'espoir, monsieur un pas, ses jambes fléchirent sous lui, et il
Jean, il y a encore de l'espoir I retomla lourlement sur le dos, contre le

-De l'espoir ! groiimela Creps. Ton pieu de la tente. Les autres s'élancèrent
courage n'est donc que de l'aveuglement 1p, .C vers lui, le prireýnt dans ieurs bris et lui
S'il pouvait guérir, cela ne servirait de versslui, le das pars br luiM adressèrent de dlouces paroles pour l'en-
rien. Qii'adlviendra-t-il de nous, ô ciel ! courager et le consoler. Ils tremblaient
La faim déchire mes entrailles ; ma tête d'Zîfoi. Le visge de Victor avait la pâleur
to rne ; il fit noir devant mes yeux ; je de la mort, ses yeux étaient vitreux etvais succomber.

vasson rc 's sans regard, sa bouche grimaçait comme
Donat prit quelque chose dans l'obscu- dans les convulsions (le l'agonie.lité, et (lit : I1 prit les mains 'le ses0camarades les
-Tenez, tenez, mangez ! Pour l'amour s c

de Dieu, mangez ! serra doucement et lit d'une voix faible
-Commîunent ! les ois' aux i sa nourri- mais claire:

ture l s'écria Jeatn avec horreur. Jamais, -O mes bons amis, écoutez-moi, j'ai
plutôt mourir ! une prière à vous faire, un dernier bien-

-Mngp-z, vous dis-je ! J'irai dans le fait à implorer le votre amitié. Promet-
bois... Oui, oui, je trouverai encore autre tez-moi que vous con-entirez.
chose, dlussé-je chercher sous terre. Il ne -Tout, tout, même notre vie ! répon-
fait pas tout à fait noir au dehors. Manl- dirent ses amis.
g--z, prenez les oiseaux. Ne ie résistez -Regardez-moi bien ; ma vie est à sa
pas où je m'enfuis d'ici, et vous ne me re- fin. La nature petit lutter en moi et ré-
verrez plus jamais ! sist-r à la mort pendant des heures, peut-

-Ah ! quelle cruelle nécessité soupira être encore toute une jo'rnée...nii-iis Je ne

Creps. La faim est un inexorable tyran. reverrai plus jamais la valléeo de Sacra-

Eh bien, mange aussi un des oiseaux. mento, c'est écrit là-haut...
-Moi 1 s'écria Donat. Je ne piéten- Donat voulut lui fermer la bouche;

dr<i pas que je sois sans appétit et que Jean Creps mouillait ses mains de chaudes
mon estomac soit à la noce ; mais je puis larmes.
encore attendre quelques heures. Veillez -Non, écoutez ; je ne puis presque plus
donc avec, confiance le pauvre Victor. Il parler, repit-il. Vour avez tort, mnes bons
est possible que je ne r-vienne qu'au grand amis : votre amour m'est d'un faible se-
joui-. Ctte fois, je ne cesserai ma chasse cours. Je suis un obstacle, un enpêchr-
que lorsque j'aurai assez de gibier pour ment. En voulant me sauv r, vous vous
nors fire à tous un diner copieux. Adieu, sacrifiez vous miêmes. Oh ! je vous en sup-
à bientt.- plie, ne me laisez pas mourir avec la ter-

A ces mots, il sortit en courant et dis rible conviction que je suis la cause de
parut, votre mort, Abandonnez-moi à mop sort ;

fuyez ce désert et sauvez votre précieuse
vie.

Ses Amis repoussèrent cette prière avec
des cris d'horreur. Ils juièrent de périr
ensemble dans ce déseit ou d'échapper
avec lui au sort affreux qui les menaçqit.
Il attendit qu'ils eussent cessé les témoi-
gnages de leur affection, puis il reprit
comme s'il ne les avait pas compris:

-Vous m'aimez, je le sais, mes bons
amis ; mais doutcz - vouq donc de mon
amour Dour vous ? Pourquoi trois vic-
times, quand la fatalité n'en exige qu'une?1
Retournez dans votre patrie regrettée, por-
t-z à ma mère mon dernier adieu ; dites-
lui, dites à Lucie que je suis mort avec
leurs noms bien-aimés sur les lèvres, que
mon d-rnier soupir a été une prière pour
leur bonheur.

Creps et Kwik étaient consternés ; la
mort dans le cœur, ils étaient agenouillés
prés du malade et ne murmuraient que des
mots presque inintelligibles, pour com-
battre son effroyable désespoir.

Tout à coup Donat se leva, secoua la
tête comme s'il eût été fâché, prit le lasso
et la hache, et dit à Creps :

-Ah ça ! ce n'est pas avec des larmes
que l'on surmonte le malheur. Restez
près de Victor ; consolez-le: je vais cher-
cher un moyen de le sauver.

Une demi-heure après, Donat revint,
portant sur son dos quelque chose qui res-
semblait à une échelle. C'étaient deux
tiges îl'arbres longues et minces. Il y avait
attaché, avec des bandes du lasso, quelques
échelons de bois et avait entrelacé le tout
de petites branches flexibles. Otant cet
objet de ses épaules :

-Voici le moyen, ditil. C'est une ci-
vière. Nous y étendrons la voile de notre
tente et nous ferons un oreiller de nos cou-
vertures. Oui, M. Victor, il n'y a pas à
refuser, vous n'êtes pas le maître. Nous
essayerons de vous transporter hors de ce
désert, et, dussé-je vous faire violence et
vour lier sur l1 ivière, vous viendrez avec
nous aussi longtemps que votre cœur
battra. Allez, Jean, chaque minute vaut
un siècle pour nous. Nous avons mangé.
Crachez dans vos mains, et en avant, en
avant !

Malgré ses refus, Victor fut placé sur la
civière. La moindre secousse eiblait lui
causer des douleurs affreuses ; mais ses
amis ne se laissèrent lpas r.tardler et tra-

versèrent la forêt comme s'Ils étaient chas-
sés à coups de fouet.

Victor devait être bien gravement ma-
lade. Pendant l'absence de Donat, Cieps
lui ava t offert de la nourriture, mais il
l'avait refusée avec dégoût. Le sentiment
de la faim était déjà étoulfé en lui.

Vingt fois il répéta sa prière. Chaque
fois que ses amis s'ariêtaient pour re-
prendre hileine, il joignait les mains et
les suppliait de se sauver eux-mêmes et de
l'abandonner à son sort Il se plaignait
aussi que la civière lui causait les toitures
insupportables ; mais les autrcs se conten-
taient de 1) isser un peu les branches le la
civière et reprenaient leur pénible voy-
age.

Quaud ils eurent fait ainsi à peu près
deux lieues (le chemin, et qu'ils eurent at-
tint avec des peines inde-ciiptibles une
large plaine, un cri terrible sortit tout à
coup de la poitrine lu malade, et des
larmes abondantes jaillirent le ses yeux:

-Oh ! vous me martyisez impitoyable-
ment ! gémit-il. Arrêtez. La civière me
déchire les membres, elle me serre le coeur
à l'écraser. Reposez moi à terre, oh je

leus .léposèrent la civière. Victor s'écria

-n uteli de là-dessus. Pour l'amour
de Dieu, ôtez-moi de là-dessus. Je ne
veux plus avancer. O mes amuis, ne soyez
pas ai cruels ; accordez moi une paisible
agonie.

Creps poussa un cri de désespoir, il fit
le geste de s'arracher les cheveux et dit:

-Imp)uissant ! Dieu le veut, le désert
sera notre tombe. Eh bien, mourons en-
semble en ce lieu ! Que notre souvenir
meme soit effacé, le so-ivenir de trois in-
sensés qui vinrent cher cher ici la mort la
plus terrible, tandis que le bonheur leur
souriait dans leur p)atrie.

t-La suite au prochain s&umnro.)



L'OPINION PUBLIQUE 3 FEViRIER 1881

I

j -

~ -~'I

:- -~
- -~

1,

Sc1N1- 1,1, ~, i:i ~I.L1 A ~I~iN1I3E AN(;j.\Isî.

Ao,



55
3 F~VRJER 1881 L'OPINION PUBLIQUE

, fi

1'~

4
2<

z

H

rJ~

fi

I

Iv

r12

E-

1', /

~ \>~\~

I

3 FE.VRI ER 1881

Ic

b. 1 d'IP, j

L'O P I NI ON PU BL IQ U E



L'OPINION PUBLIQUE S FEVRIER 1881

CAPITMAIHELEQUINZEMAIZ
PAR JULES VERNE

PREMIERE PARTIE

CHAPITRE XIV
CE qU'IL CONVIENT DE FAIRE

Ainsi donc, après une traversée 1. ngtemps
contrariée par ts calmes, puis favorisée par les
vents de nord-onest et lu sud-ouest,-traversée
qui n'avait pias duré moins de soixante-quatorze
jours-le Pilgrium venait le se mettre à la
côte !

Cependant, M1rs. Weldon et ses compagnons
renieicièrent la Provilenice, dès qu'il furent en
sûreté. En etfift, c'était sur un continent, et non
sur une des funestes îles le la Polynésie, que les
avait jetés la tempête. Leur rapatrienent, en
quelque point le l'Amérique du Sud qu'ils eus-
sent attérri, ne devait pas, semulait-il, présen-
ter de difficultés sérieuses.

Quant au Pilg-im, il était perdu. Ce n'était
puns qu'une carcasse sans valeur, dont le ressac
allait eut quelques heur-s disperser les débris. Il
eût été impossible d'en rien sauver. Mais si
)ick- Sand n'avait pas cette joie de ramener à

son armateur un bâtiment intact, du moins,
grâce à lui, ceux qui le montaient étaient-ils
sains et saufs sur quelqu- côte hospitalière, et,
par i eux, la femme et l'enfant de James-W.
Weldon.

Quaut à la question de savoir en quelle partie
du littoral américain le brick-goëlette avait
échoué, on aurait pu discuter longuement.
Etait-ce, ainsi que levait le supposer Dick Sand,
sur le rivage du Pérou ? Peut-être, car il savait,
par le releveieut même de l'île de Pâques, que
le Pilyrim avait été rejeté dans le nord-est,
sous l'action des vents, et aussi, sans doute, sous
'influence des courants de la zone équatoriale.

Du buiarante-troisième il-gré de latitude, il avait
très bien pu dériver juqu'au quinzième.

Il était dlonc important d'être fixé le plus tôt
possible'sur le point précis de la côte où le brick-
golette venait de se perdre. Etant donné que la
côte lût celle du Perou, les ports, les bourgades,
les villages n'y manuiiaient point, et, consé-
queniment, il serait aisé de gagner quelque en-
droit habité. Quant à cette partie du littoral,
elle paraissait déserte.

C'était une grève, senée de roches noires, que
fermait une falaise de médiocre hauteur, très ir-
régulièrement découpée par de larges entonnoirs,
dus à la rupture de la roche. Çà et là, quelque-
JpenIt-s douces donnaient accès jusqu'à sa crète.

Dans le nord, à un quart de mille du lieu
d'échouage, se creusait l'embouchure d'une pe.
tite rivière, qui n'avait pu être aperçue du large.
Sur ses rives, se penchaient dle nombreux "rhi
zophîor-s," sortes de mangliers essentiellements
distincts île leur congénères de l'Inde.

La crête le la falaise,-ceci fut bientôt re-
cominu,-était dominée par une épaisse forêt,
dont les masses verdoyantes oudulaient sous le
regari et s'étendaient jusqu'aux montagnes de
l'arrière-plan. Lii, si cousin lýénédict eût été
botaniste, coiîlei-n d'arbres, nouveaux pour lui,
n'eussent pas manqué de provoquer son admira-
tion !

i' taient le i-es hauts baobabs,-auxquell'-s
oui a d'ailleurs faussement attribué une longé-
vit- extraordinaire,--dont l'écorce ressemblait
à la syénite egyptienne, des lataniers, des pins
blancs, des unariniers, des piivriers d'une es.
pè-e partiuulière, et cent autres végétaux qu'un
Aniéncaiini-'est pas habitnu à voir dans la région
nord du nouveau continent.

Mais, circonstance assez curieuse, parmi ces
easer<ces forestières, on n'eût pas rencontré un
seul echantilloni le cette nombreuse famille des
pahniers, qui compte plus de mille espè)-cs-, ré-
panumies à p ofuision sur pires-qure toute la surface
du globe.

Aui-dessus .e la plagr- voltigeaient un grand
iniUre d'oise-aux ties 'riards, qui appartenaient

pour la plupart à dIertis variétés IIiiroin-
del-IO, ntoir.s deI pluiîgî-, avec un reflet bleu
l'" ii r, Mais d'uni blond uiâtain à la partie su-
périeure dl . tte. Çà st là se levaient aussi
quilr quiîes p-rdrix, au lou entièrement pelé et dle
colteu r gii'-.

lis. W teldei et Dick Sand observèrent que
ci s <hiérents volhtilles ne paraissaient pas trop
sautvutges. Il, i- laisai-nt approcher sans rien
'rimnnre. N'avaient ils donc pas encore appris

à redouter la présenceul de l'hommînne, et cette côte
était-elle si abianditoirée que la detonation d'une
arni a leu niec.'y fût janais fait entendre

A la lisiere des écueil ,se promenaient quel-
ques pélicans le l'espèce lu "lpéli-an minor,"
occuesàa àei r jline peutits poissomns le sa qu'ils
pornrt ettre les blrutnles de leur mandibule
inférieure.

Quelîjue, mioul tue-, venues du large, con-
mençaient e touirîyen autour du Pi/grir.

Mais ces oiseaux etaienît les seuls êtres vivants
qui piarunsseuit fréiquenîter cette prartie du litto-
ratl,-sans cornpîjter, stns doue, nombre d'inî-
sectes intére-sanîts <jute cîtusin Bénténict saunrait
bien dlecîuvrir. Mais, qunoi qu'en eût la petit
Jack, on ne pouîvait Iî unr demandler le nom du
pays, et, pour l'apupre-ndren, il frittait niécessaire.
menît sauremss-e- à quelque indigène.

Il n'y en avait pas, ou, du moins, on n'en
voyait pas un seul. D'habitation, hutte on ca-
bane, pas davantage, ni dans le nord, au delà de
la petite rivière, ni dans le sud, ni enfin à la
partie supérienre de cette falaise. au milieu des
arbres le l'épaisse forêt. Pas une fumée ne mon-
tait dans l'air. Aucun indice, inarqu- ou emii-
preinte i'iiniualui.ut qu -- eu-tte portion du comi-
netut fût visitée par lus êtres humains.

Dick Sand ne laissait pas d'être assez surpris.
-Où sommes-nmus t où pouvons-nous être ?

se demandait-il. Quoi !personne à qui parler !
Personne, enr vérité, et, à c.-rp sûr, si quelque

indigène se fût approihé, Dingo, l'eût senti et
annoicé par unt ab ieminemt. Le chien allait et
venait sur la grève, le nez au sol, la queue basse,
grondant sourdement, certainement trés singu-
lier d'allure, mais ne décelant l'approche ni d'un
homme, ni d'tnitanimal quelconque.

-Dick, regarde donc Dingo ! dit Mrs. Wel-
don.

-Oui ! cela est étrange ! répondit le novice.
Il semble qu'il cherche à retrouver une piste !

-Bien étrange, en effet ! murmura Mrs. Wel-
dort.

Puis, reprenant :
-Que fait Negoro I demanda-t elle.
-il fait ce que fait Dingo, répondit Dick

Sand. Il va, il vient-j....uAprès tout, il est
libre ici. Je n'ai plus le droit de lui donner des
ordres. Son serviee a finit ilprès l'éc<hourge du
Pilqrim!

En effet, Negoro arpentait la grève, se re-
tournait, regar lait le rivage et la falaise, comune
un homme qui eût chetché à rassembler des
souvenirs et a les ixer. CONsAiS-sAT-iL DONC
CET-nE CxoNTrÉE ? Ila turait probablement refusé
de répondre à cette question, si lle lui eût été
faite. Le mieux était encore le ne pas s'occu-
per de ce personnage, si peu sociable. Dick Sand
le vit bientôt iti côté le la petite rivière, et,
quand Neg, ro eut disparu art tournant le la fa-
laise, il cessa de sontgr à lui.

Dingo avait bi--n aboyé, lorsque le cuisinier
était arrivé sur la berge, mais il s'était tu pres-
que aussitôt.

Il fallait, maintenant, aviser au plus pressé.
Or, le plus pressé, c'était de trouver un refuge,
un abri queleonque, où l'on pût s'installer pro-
visoirement et prendre quelque nourriture.
Puis, ou tien Irait conseil, et l'on déciderait de
ce qu'il convieitndait le faire.

De la nourriture, il n'y avait pas à se jpréoc-
muer Sans parl-r des ressources que devait
offrir l.- pays, la canbutse du navire s'était vidée
au profit des survivants du naufrage. L- resîts-
avait je'té çà et là, au milieu les écueils que dé.
couvrit alors le jusant, une grande quantité
d'objets. Tout et ses compagnons avaient déjà
recueilli quelques barils le biscuit, les boîtes le
conserves alimentaires, des caisses de vian le
séchée. L'eau ne les ayant point encore ava-
riés, l'alimentation le la petite troupe était as-
surée pour plus de temps qu'il ne lui en faudrait,
sans doute, à atteindre une bourgade ou un vil-
lage. Sous ce rapport, il n'y avait rien à re-
douter. Ces diverses épaves, déjà mises en lieu
sûr, ne pouvaient plus être reprises par la mer
montante.

L'eat douce ne fatis tit uas déf tut non plus.
Tout d'abord, Dick Sand avait eu soin d'en-
voyer Hercule en chercher quelques pintes à la
petite rivière. Mais ce fut uni tonneau que le
vigoureux nègre rapîporta sur son épaile, après
l'avoir rempli d'une eau fraîche et pure, que le
reflux de la mare- li-sait parfaitement po-
table.

Quant at feu, s'il était néc-ssaire d'en alla.
nier, le bois mort ne inanquait pas aux envi.
ronîs, et les racines des vieux mangliers île-
vaient fournir tout le c(nhuutible dout on ait
rait besoin. Le vi--uix 'Toutu, fumeur acharié,
était pourvu d'une ertaine quiaitite d'amadou,
bien conservé dans unr- lute liernétiqeuemnit
clo..e, et, quand on l voi trait, il battrait le
briquet, ne fût-ce qu'avec les silex de la grève.

Restait done à découvrir le trou dans lequel
se blottirait la petit , truîIpj, pour le cas où il
lui conviendrait de prendre une nuit rde repos
avant le se mettrei enmarche.

Et, na foi, ce tut le lu-tit Jack qui trouva la
chambre à coucher en qu-stion. E i trottinant
au pied de la flisis-, drrièr titi retour de la
roche, il découvrit une île ces grottes, bien po-
lies, bien évidées, qut la nier creus- elle mêti--,
lo; sque ses fl-t, grosip par la ttmpke, battent
la côte.

Le jeune enfant chant éiravi. Il appela sa nmère
en poussant les cris de joie et lui montra triott-
phalement sa déco iverte.

-lien, mon Jack ! répondit Mrs4. Weldon.
Si ntous étionîs des Rinioni dl-stinés à vivra
longtemnps sur ce rivage, nuts n'oubliueriouns puas
dle dlonnier tomn nomn à ta grotte !

La gnrotte n'uvait qume ix à dlouzie pieds de
profondeur et auttant de largenr, mais, aux yux
du petit .1emk, c'étai' un- énormrne c i verne. Ent
tout cas, elle <levait sullire a contenir tes nau-
fragés, et, -ca que Mira. Weldou et Nan cous-

tatèrent avec satisfaction, -elle était bien sèche. habitant, nous reviendrons à la grotte. Mais
La lune se trouvait alors dans son premier quar. cela e t trop invraisemblAble, et nous n'aurons
tier, et on ne devait pas craindre que ces marées pas fat vingt milles dans l'intérieur du pays,
de morte eau atteignissent le pied ile la falaise, que nous serons évidemment fixés sur sa situa-
et la grotte, par con>équent. Donc, il n'en fal. ion géographique. Je puis m'être trompé dans
lait pas plus pour se reposer quelques heures. mrnestime, après tout, puisque les moyens de

Dix minutes après, tout le monde était éten- la fixer astronomiquement m'ont manqué, et il
du sur un tapis de varech. Negoro lui-même ne serait pas impossible que nous fussions ou
avait cru devoir rejoindre la petite troupe et plns haut ou plus las enilatitude
prendre sa part du repas qui allait être fait en -Oui.. tiiascertainent raison. mon
commun Sans doute, il n'avait pas jugé à enfant!tépondit NIrs. Wel ]on, très-anxieuse.
propos de s'aventurer seul sous l'épiisse forêt à - Et vois, monsieur Bénédîct, demanda
travers laquelle s'enfonçait la sinueuse rivière. Di-k Sand, que pensez-vous de ce projet 1

Il était une heure faprès midi. La viande -Moi?.. répondit cousin Bénédict.
conservée, le biscuit, l'eau douce, adlitiiiée -Oui, quel est votre avis ?
de quelques gouttes de rhum, dont Bat avait -Je n'ai poitd'avis, répondit cousin Béné.
sauvé un quartant, firent l-s frais de ce renis. lict. Je trouve bien tout ce que l'on propose,

Mais, si Negoro y prit part, il ne se mêla au-et je ferai tout ce que l'on voudra. Veut-ou res-
'unement à la conversation, dana laquelle ter ici titi jour oi deux ? cela me va, et j'ern-
furent discutées les m-sures qu'exig,-ait la situa-îluierairmon temps à étudier ce rivage an point
tion des naufragés. Toutefois, sans trop en avoir d- vite-puiement entomologique.

l'air, il écouta et fit son prufit, sans doute, de -Fais donc à ta volonté, dit trs. Weldon à
ce qu'il entendit. Di-k Sanu. Nous resterons ici, et tu partiras

Pendant ce temp,, Dingo, qtui n'avait point avec le vieux Tom.
été oublié, veillait hors de la grotte. On pou- -- C'est convenu, dit cousin Bétédiet le plus
vait être traquille Nul être vivant n- se fût tranqtillement<tnmonde. Moi, je vais rendre
montré sur la grève sans qu- le lilèle animal eût vi-ite aux in-ectes de la contrée.
donné l'éveil. -Ne vous éloignez pas, monsieur Bééit,

Mrs. Weldon, tenant son petit Jack à demi dit le novice. Nous vous le recommandons
couché et presque endormi sur elle, prit la bien
parole-sars inqiiiéýude, mon garçon.

-Dick, mon ami, ilit-elle, au nom de tous, je -Et surtout, ie noua rapiortez pas trop de
te remercie lu dévouement que tu nous as man- moustiques ! ajouta le vieux Tom.
tré jusqu'ici, mais nota ne te termns pas quitte Quelques instants après. l'entonîologiste, sa
encore. Tu seras notre gui le à terre, comme précieuse boîte de fer-blanc en bandoulière,
tu étais notre capitaine à bord. Toute notre quittait la grotte.
confiance t'appartient. Parle donc ! Que faut- Preque en mêm-, Negoro l'abandonnait aussi.
il faire ? Il p)iraissait tout simple à cet homme (le ne ja-

Mrs. Weldon, 1 L vieille Nan, Tom et ses mais s'ocer(i)edlui-même. Mais, tandis
compagnone, tous avaient les yeux fisea sur le que cousin Bete iit gravissait les pentes de la
jeune novice. Negoro lui-mêiie le regardait falaise pour aller explorer la lisière de la forêt,
avec une insistance singulière. Evidemmiîtnent, lii, retotrnant vers la rivière, S'éloignait à pas
ce qu'allait réiondre Dick Sand l'intéressait lents et lisparaisïaitune seconde fois en reiion-
tout particulièreiienit. tarit la berge.

Dick Sind réfléchit pendant quelus ins- Jckdoniait toujours. Mrs. Weldon, le lais-
tants. Puis :sat s-tr les genoux de Nin, deacendit alors vers

-Mistress Weldon, dit il, 1 important est de 1< grève. Dick Sind et ses compagnons la sui-
savoir, d'abord, où noua somms. Je c oia que vireît. Il s'agîssiii de voir si l'état de la mer
notre navire ne peut avoir att-rri qfue sur cette p'rii-ttrait d'aller alurs jusqu'a la coque du
portion du littoral américain qui frme lit cô-J'ilgrin, où si- trouvaient encore bien des oh-
péruvienne. Les venta et les courants ont lûjets qui pouvaient être utiles à li petite troupe.
ie porter jusqu'à cette latitu le. M <i-s sommes- Les récifs sur lesquels avait échoué le brick-
ici dans quelque province miéridiona.île dhi Pérougoe ette étaient raintenant à sec. Au milieu
c'est à-dire sur la partie la moins hobitée q(ui les débris (le toutes sortes se dressait la carcasse
confine aux pampas? Petit être. Je le croirais dutbâtiment, qie la mer haute avait er jartie
velorîtiers même, a voir cette plage si deserte et r-couverte. Ceci ne laissa pa d'étonner Dick
qui ne doit être que peu fréqtenté-. D ins ce S iid, car il savait il ticlesrmarées ne sont que
eas, il se pourrait que nous fussions assîz éloi.très-me liocres sur le littoral américain du Paci-

ls de la plus prochaine bourg ide, ce qui s-rait fi j tue. Miia, iprès tut, ce plérî<îmèie pou'
fâ -h.-tiX. vaut s'expliquer par la fureur du vent qui bat-

-Eh bien, que fiire ? répéta Mrs. Welion. tai, en cûui.
-Mon avis, r-prit Dick Sand, serait de ne EN REVOYANT LFuP. HATIMzNT, Mns. W-Ion

pas quitter c-t abri avant d'être fixés uiir notre et ses conijigouiý éprouvèent uie impression
situation. Demain, après ie nuit de r -pos, iéitule. C'eîait là juila aavaient vécu de longs
<jeux de noas pourraient aller à laj uvert. rs, là qu'ils avientsoutrt ' tlece
Ils tà: heraient. sOis trop s'eloignîr, d i-rencon.j<pauvre navire, à U-nu lbrisé, n'ayant llui niât
trer quelques indigènes, le se rnseigner prèsii 4voiles, couché ur le fine comme uitêtre

l'eux, et ils reviendraient à la gtt-.Ilhn'est abitnvé de vie, leur serra douloureusemeat le
pits possible que, dtans titi ravoiri le dix oui douze coeur.
iiles, on ne trou, e persunuec Mais il fallait visiter cette coque avant que

-Nous séos-r 1dit Mrs. Wctlon. latier vînt achever de la démolir.
-Cela me paraît iécestire, répondlit le nu- D ck Simdet les noirs puretit aisément s'in-

vice. Si aucun rerîs igrci-unet rie lit-ut ére re- ttioluire à l'ittrieur, après s'être hissés sur le
cueilli, ai, par impîossible, la contrée est tson jpont, ara nopn les mineuvres qui pendasut
nie-nt déserte, eh bietnI nous aviserons à nous sur le fi tuicdît Pilîrim.u Tndistu e Tom, Han-
tirer autremnent d'affaire. cule, lit t et Austin S'occujpaiaent de retirer île la

-Et qui de notas irait à la découverte de- camîbu-se tout ce cui pouvait être utile, tart en
Mrs. Wedon, après unuinstant de ré- coestibles qu'en liuides, le novic pénétra

flexion. (laits le cairre-. Grâce à Dieu, l'eau n'avait point
C'est à décider, réîîontlit Dck SId. Tonte. Sait irruption jtus ju'à cette partie du bâtiment,

fois, je pense qlue vîtua, mistresa; Weidon, Ja-k, d rît l'arrière éttit resté émergé après l'é.
monsieuar Bnédi-t et -t umi, vouanriesevezseBanéci nge.
quitter cette grotte. Bit> Hercule, A -té tS et Là, Di, uSan trouva quatre fusils en bon

-- Ouii quelsest votre avise ?

Austin resteraient près de vous, tannisquTu état, -ex-liint dais r d t n
et moi, notasiiouïnaaivant-Ngoro, sans Purtey and Co ,-aisi qu'une cent'ine de car-
doute, jîré!érera rester il-i ? ajouta .Dicek Sind, toriches, tsoiguiieunsement serrées datas leurs car-
en regardlant le mÎtre-coq-qtoitjeères. C'était de quoi armer sa petite

-Prîbblenietît, répondîtNegoro, qui n'était troiiupe et la injr ttre en état de résister, i,
pas% humrie à S'engager il uvatage. contr- toute prévision, des Indiens 'ataquaint

-Nous emmènerioDskDingo,Sne.Nritosleinvice.ctertute.
il nous serait utile pendant notr- expîlora-Lenovice ne nétiea pas non plus de prendre
tion. une lanterne de pchî- tuavi aisulesxcisteadelu l tra,

Dingo, ententdant protioni-er son toi, repartît déposées dans le jîote de l'avanît et uîvani&-s par
à l'entrée le la grotte et s-iibla îiîroitvî-r par l'e ,u, étaient h rs<l'usage.
un petit aboiemctit les proj-ta îl- Dick S unId. Il e avait aussi, vtans l'arsenal du Pi/grim,

Depuisgqie le novice avait f t -ttc pro i qî-eltuer-tuts de nes-soules coutelas qui srvent

tion, Nlr.. elulon leuiteirit jîeniva-. 8 i ré- à dé>iacer la baleiner. Dick S m-I cen choisgit six,
pjr mttiQ-ucourte, lqestinés à cointléter l'arèseentomlusoistcoesa.

était très sietse. N- pliuv<it-tl se f-fîire 'lue le giora. eti îtoulia fas d'eîîîp >t'-i un itioif--
narufragi- (lut Pilîiun lût bieriîôt cuti-mîu ls tri- sif Iliasit dcenfait -liii apîl)artma rit au pîetit Jack.

au u soi au ul, t, ar ca oitqteqîie leuiaire ou ilgrott téee. lsn

jileuis <'épvessepréenierueii, m--valit-l Proeisque pîu sure v egor D'abandonn u-îsa it sie
iasmiex êre otî rénispou le te iserI<le se hrgeri toutr ieleaà cetthomme -s queuja-s

Ceui- bjctin, aie àla ruîosuio u n majiîs sourque di e voyagêe. Ma is, ani
vice méitat vrimet dtrediaîîîte. rries osn Bunétitgravissaiat luma pqnte dera

Rîletuaabacejetîlntd -vnt es guaneualais e pur lalntr Dexplorne r l 'avisèr de lfrat,
<lu Dc Saîquifitobsrve qî- ls ti-tens Ildutourneantéves as riviren s'linaiot àpas-
ut-du-alet ls êre oni-î-tuî aec jeassu g-rtq set tiraisvait àn sodevfoin rm cnt-

tigîsson u lur -ar nétaî puîbiblrnit 'Jak lomieu tujvérté. Mrs Welo, a ai-
uîoit à edoter.M u s'egîg- dms c p aenîpt tueseoux e atîner descettei, eor velle

aruta même savoiuà.quelleagrsviic' de Soid ne l'éretroueait pas
Autériîteilajîiaretiit nia jell d 5t mi e ps Qnitr d 'aletrc alos jusq'a ai poue ndru
trouaitla lusprohaie h trza -- ett lerdean, ou s etrovaiente aunco vre et fe ob-
provnce c'tai s'xjîi-erà h-ut<le taig e s qnui bisuearent êrse ti c lajpeite troupet
La é puraio povai avirdesincmmiéuieitst Les réis. sîlu lesq ue avai écuén sûr neck

sansdîne, umius mitisîjue ctte inIte d'a- débrui ête tonu iore se dresti- la ick ass
veîgle aurit d'niefort qi uarissitde u bâetinmta que l -meqhu'il svait enui pan-i

prolnge jtsui'à a bse ds rotî igils trvoit dar ii 'avt quo e aite to st ue

je l)'ilenisrépr ickS <it, et nsitat de. Maise naturès toinutn, àc ue hnmne <l'u-
ne uisauuiîttte ui cete épuruio s iiîletri p'explittaurlpar un fure dvt Oui bat-'

tonguaduéeetj'afiruemêmqt'î-ene e ersét u t com eméhantprouèien funei-i ipensiou-

pas.Aprè deu jous, a jîls, a Tou et o urel qu'ilsfû avaienitafitufrt I L'ecût euc

nousn 'von reconré i ue hbittio, uunparuvtre daie, [àc Sami brd'aer luse-là. t
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cependant, les soupçons pouvaient ils s'arrêter EXECTION DU MEURTqIER
sur un autre ? Non ! ces braves nègres n'a-
vaient pas quitté un instant fi grotte, tandisLACHANCE
que Negoro avait erré sur la grève. Lui seul
devait être coupable. Dick Saud résolu: donc 28 lîvier.

d'interroger Negoro et au besoin de le taire
fouiller, dès qu'il reviendlrait. Il voulait devi- 1)oDe lu-heure ce inatîti, dès
dement savoir a quoi s'ii tenir.

Le soleil alors 'ab.tissait sur l'horizon. A
cette date, il n'avait pai encore dpaisé l'équa-encibrait les chemin qui coxluisent à
teur pour aller porter cnaleur et luieir" <iaîisAith dca-k i pjuî îsjster à'-tition du
l'hémshlière boreal, tais il s'en appiocxalt. Il con1latîné Lchance.
tomba donc presque perpendiculaireîmenît a eette J'ai a
ligne circulaire où se confondait la mcr et le
ciel. Le crepubcule dura peu, l'obscurité se fit droit que la nouvelle que leur fils avait
promptement, -ce qui confira le novice dans été trouvé Coupable a été vive :iicit res-
la pensée qu'il avait atterri sur un point du lit- sentie par les parents de Lachance, et
toral situé entre le tropique du Capricorne et l'é- lété dernier, lie pouvantplus
quateur.

Mnr. Weldoi, Dick Sand et les noirs revinrent
alors à la grotte, où ils devaient prendr quel- donnai--t leur maison, lour terre t4leur
ques heures de repos. pays poureu aller aux

-La nuit sera dure encore, fit observer Tom Giâcu à la r du îépute-shérif
en montrant l'hiorizou chargé d'épais nuages.

-Oui, répondit Dick Sad, il veier.& graindeP J
brise. Mais qu'iuporte, à présent ! Notre pauvre talhi îrc-ox Lachance vers sept ieutes ce
navire est perdu, et la tempête ne peut plus matin. )e son châssis leiraiteaunoir
nous att-indre! flottait agité par le vent traie d(himatin.

-Que la volonté de Dieu soit laite I dit Mis.té
Weldon.

Il fut convenu que pendant cette nuit, qai et après avoir ouvert luieurs portes fer-
serait très obscure, chacun des noirs veill-ritit tées à clef,Je me trouvai dans un long
tour à tour à l'entree de la grotte. On pouvait, corridor et en face d'un jeune homme
en outre, compter sur Dingo pour faire bonnete
garde.

On s'aperçut alors que cousin Bénédict n'était lule: 1 Voici le prisonnier," le dit le
pas de retour. shArif. Son apparence n'était pas celle

Hercule l'appela de toute la tforce <le ses vigou- d'un meurtrier, charpente très petite,
reux poumons, et, presque ausitôt on vit l'ento- taille n'atteignant pas cinq pieds surmon-
mologiste redescendie les pentes de la falaise, au
risque de se rompre le cou. tée d'uie tôle relativement grosse, cou

CoUsiN BÉNÉVIcT ÉTAIT LITTÉRALEMENT verte (le cheveux epaîs. Ce n'est pas là
FURIEUX. I ln'avait pas trouvé un setil tilset-te la conception ordin
nouveau dans la foiêt, lion, pas un seul qui aitre qel'on efait
digne de figurer dans sa collection ! Des scor-
pions, des scolopeudres et autres nyriaiîodeus, muscles violents, à la mine repoussante
tant qu'on voulait, et même plus !E- l'oti sait qui a violé la loi la plus sacrée îe la na-
que cousin lénédciet ne frayait pas avec les ny- tare en tuant son semblable.
riapodes.

-Ce n'était pas la peine, ajouta-t-il, d'avoir Le prisinnier paraissait pâle et inanir:é,
lait cinq ou six mille milles, d'avoir bravé la lon peralysé par la peur, tuaiS comme
tempête, de s'etre jeté à la côte, pour n'y pasqt
rencontier un seul de ces hexapodes axiiériciîin, quequ n quinurat rpbseolisi a
qui sont l'honneur d'un iusée entomologique ! é l eh eu
Non ! Cela n'en valait pas la peine !lait. Je lui parlai et il tuedonna plu-

Comme conclusion, cous.in Bexîédict deman- si-urs détails sur sa vie. Il n'a que v ngt-
dait a s'en aller. Il ne voulait lias rester une
heure de plus sur ce rivage déteste. Mis. Wel-
don calmuia so grand etiLant. On lui fit esperer aux Etats Unis. Il comprend
qu'il a rait plus heureux le leu leiciatui, et toulanglais et dans sa position ne pouvait eu
allaient se blottir dans la grotie pour y dor .itr lire un mot. L'î lée de tuer la pauvre
jusqu'au lever du soeiti, loique Toui fitobserver îenne fille ne lui est venue que lorsqu'il
que Negoxo i'etait pas encore de retour. bie )
que la nuit lùt faite. ýiet trouve aux prises avec i-le. Quand

-Oit ieut-il être ? demuanda Mrs. Weldoi. il la vît venir lans les cliup-s, il partit
-Qu'inporte 1 dit Bat. îe chez lui décidé dela faire consentir a
-il ima porte, au cointra'ire, répondit Mrs. Wel ce qu'il voli même en usant de force.

don. J'aimerais mieux encoe savoir cet homme
près de nous! Sa résistance vigoureuseexaspéra sa rage

-Sans doute, mistress Weldon, répondit Dick qui le poussa à bout. Il dit que-,sa cou-
Sand, miais, s'il nous a faus,é coipagnie volou- fessien telle qu'u l'a publiée n'est pas
tairemenît, je ne vois pas coiiient nous pour- exacte. Je rue xéîcntls proton lément de
rions t'obliger à nous rejoindre ! Q i sait s'il n'a
pas ses raisons de liou- eviter à tout juiiais ' mu. critiw, a t il dit. J'ai f-it de mon

Et prenant à part Mrs. Welion, Dck Sand mieux pour le mettre en Paix avi-e[i
lui fit liait de s-s sont çons. Il il- lui pis etoiine et je suis lésigne a subir le sort que Je
de voir ,.u'eile les avait eus comme lui. Seuite- mér.

ment, ils ditféraient sur un point.
-Si Negoxo reparait, dit Mrs. Weldon, c'est Il n-.s'était pas couché -l- la nuit, i

qu'il aura ins le pioduit de son vol en lieu sûr. 'exceptiole1quitiz - tinttes it son con
t% mon avis, ce que nous aurons de mieux à fairie, tesseur, le Rév. Père Ucsther, qui était
ne pouvant le convaincre, ce sera le lui cacheli
nos soupçons et de lui laisser croire que nous ui
sommes ses dupes. confirme ce 'ait. Il a déjeuné avec al)

Mis. Weldon avait raison. Dick Sand se ren- létit et attexdit su fin sans crainte. L-
dit à soi avis. t prsonnier était uni-,personnit i

I epeindant, Nîgoro lut apple a plusilits le-

prises.... Il ne réponiit Joint Ou il t'tait tiop i
loin deja pour eiteidie, où il ne viulait plus péiéo par l'horreur de sa positionil * y

revenir.
Les noirs ie regrettaient pas d'être utebarras,és aviti-ob tubaien îles dcxii -auo epu'it

<esa iroiine, mais amisi que venait de le d re ti

Mrs. Weldonî, peut-être était-il plus à ciundre l'îiîn à dire quelqui ch, s Sou in
encore de loin que le [rès I Et puis, cointiimtt-
expliquer que Negoro voulât s'aveiturer seull i raissiit réelheuenît être mi-

dans cette contrée inconnue ? S'était-il donic esîêce l'idiot et soti ihce sot si
éga;é, et cherchait-il inutilement, dans ei'te 1ihit lia lex - ih
Obscure nuit, le chemin de la grotte ?

Mrs. Weldoii tt Dick Sax, le savaietit que xiii îîrtr- cru'l de cetteui-u fille vertueuse
penser. Quoiqu'il en soit, oU ne pouvait, pourqui s'en allait si gaie, s1 pure à travers
attendre Negoro, se priver d'au repos si nceis- lscîui ' 1 rLtuisdriehu

Saine à tous.recnr- se ii' tcui-un i

En ce moment, le chien, qui courait sur la-
grève, aboya avec îorce. tit etnec eeitn alaxneu

-Quî'a Diixgo ? dî-îî.nînla Mlis. We-ldonî. suh îer ie txlueîuîtoît

-Il faut absotumient le s ivoir, tépondit le no-rile
Vice. P'îut être esî-îe Negoro qui revient!

Aussitôt, Hercule, Bit, Austicu et tDick Sanîd Ahi iursi vi l-s l

se dirigèreiit ver s l'exmbouchlure- de la i ivière-. milspcttiu-îel'treôtdshas
Alais, arrives à la berge, ils ne virens et n'en. usîe 1 ireli euouei - ord

tendirexnt nienx. Dingo, mauiniteiant se taisait.
Dick Sandî et les ncoirs revinrent à ha guotte-. l rsx
La couchée lut ougaîxîsée l' iutx ~'-s p ible. ncetinoîbeleei.nttec-lxi

Chacun des noirs se dispiosai a veicier à tur ,leie iltfuetaIties nuiieiiu
rôle au dehors.

Mais Mrs. Weldon, iuxquiète, ne put dormnir. ddtsdsmt uthttsl r
Il lui semblait quxe cette terre, si ardemnxti -lé-on- ut<xiiij e-:.ciIui rvr
airée, ne lui dominait tpas ce qux'-ll i xi ivait liil orjîquàlehxfxil ui îot
espiérer, la sécurité pour les siens et le' repiosprse xsxxitt-tî'îarhét.
pour elle.Lsbastîetatcéleoîgd crp

( La su<ite au prochain numero.) tst ili eésr e pîîe.I 'vi

Ne fais rien dans la colère. MLetteSrais-tu à la pa u i ee lfisnatsu 'i

veie penant la tmpi.D froid d u reticd atiue le pèe Rès-

Le onzième successeur de Pierre le
Gran-1, souverain absolu de 90 millions de
sujets, seul chef religieux, militaire, judi-
ciaire, seul administrateur et législateur île
dIouîze races d'h.cmîmes repuanduxes sur un
territoire de 19 millions de kilomètres
cairés, emibras:int la moitié le l'Europe
et le tiers de l'Asie, le miaîtru sans par-
tage de l'inTi,11se emp e qui porte son
front jusqu'auX glatee-s du pôle, étale
ses flancs robiIstes de l'empire chinois

à l'empire turc, et heurte( de l'autre
côté l- seuil de l'empire indo-britannique,
l'homme qi, diin iême signe. peut lan-
cer à la fois e- esc-tires sui la lialtique et
le Grand Océan, sur la mer Noire et les
ners polaixes, potus-er îles armées sur la
Suèdle, i'Autriche, l'Allemagne, ou les
rst-s de la Turquie par lui mise à l'agonie,
dlicter les résolutiotns de la Perse, faire
trembler l'Angleterre au centre de sa ri-
chesse et de sa puissance, attaquer le Ja-
pcn avec des cuirassés, ou jeter sur les
ahorIs du vaste plateau imiongol des hor-les
de Khalkas, de Cosaques, de Baschkirs, de
Circassiens, île Kirghiz et xle Turcomans,
restes des vieux Iluns et d'Attila,-le czar
Alexandre ke mneurt de conson ption ner
vix-use, sous leis menaces d'une secte in-ai-
sissabcle.

* *

Pendant que des cenîtain-s de diplo-
mates et des milliors de sollats exécutent
ses ordres et font rspecter sa gloire jus-
qu'aux exti-émnités les deux coutinents, il
n'ose plus dormir, il ose à peine manger.

Soixante mille hommes de treupes bor-
dl-it la route par la-quelle il lui fuxt pie-
ser... et il n'ose pas passer ; entouré île sa
famille, de sa noblesse, de ses hauts foni-
tiouna1ires, de ses milliers de gardes, de
son innombrable police, il n'a pas une
hiun de repos, pas une minute (le vie as
surée contre le poignard, ou le pétrole ou
le revolver, ou la dynamite, ou le poison.

Il essaie, le grand autocrate de toutes
les Russies, d'échapper à l'insaisissable i n-
nemui, il ruse avec lui, il lui cache ses
chambres, ses sorties, ses résolutions ; et,
dans lx chambre où il réfugie ses terreurs,
il trouve en entrant un bi-let ironique de
la secte ; elle assiste à ses repas, elle en-
tend les délibérations de son conseil, elle
examnine derrière lui les rapports de sa
police, elle sait le not l'ordre de sa garde,
elle s'assied, tranuquille et décidée sur la
route qu'il va suivre ; et pendtant qu'il fait
soupçonneusetment fouiller les recoins de
son empire pour tâcher de le saisir, elle
cite ses généraux et ses policiers à un tri-

ther portait la parole à la foule disant que
le priionnier avait avoué son crime.

De tous cotés, alors la sympathie se fit
jour pour cet ixnfortnné jeunei homme. Le
bo'urreau était couvert le la tête au pied
d'une longue roub noire, personnie ne pou-
vait voir sa figur- et on ignore &on nom.
Il t'c la cor-i- i c-u le Lachaxnce,
pous-a le ressort -le 1 trappc- et le bruit

horrible de la chute uou. tannonça que tout
était fini. Le ralheuri-ix Lîchance se con-
uis-ion n t'uni- manièr horrible et son
corps tourna et retourna longtemps autour
de la corde. Sa bouche était granle ouverte
it de l'eau et lu sang en sortaient. Une

xlu: ' l de douleur se peignit sur sa fi-
guui. et pendant cinq inuiites les spasme-s,
des - couisses parcoiururen:t son orps pir
inute<rviallr-s.

StIi Resther descendit de l'échafaud,
s'agn: - t puès -l ca lavre entouré par
les spectateurs qui murmuraient les ré-
ponses aux prières ui'i prononçait.

Après que le corps eut demeuré suspen-
du pendant un quart d'heure on le déta-
cha et il fut mis dans un cercueil.

L'enquête ordinaire fut tenu par le Dr.
Chevrefils, dans un coir de la cour.

Dura lex sed lex.
-Le Qw sthiien.

LES TERREURS D'IU AUTJORATE

Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur
le sombre et elfixyant tableu qxui suit, tel que
le donne le Couurier de >uixelles ; c'est i
morceau profon îémîent pensé et pathéiquement
écrit

banal invisible, les juge, les eondamne et
les exécute à jour dit.

Quelle vie:; ou mieux quelle agonie !
Etre maitre et signeur de tout, de la

vie des hommes et de leur honneur, di
leurs enfants, de leur foyer, de leurs biens
-et dépendr- soi-même d'une volonté
implacable, arrêtée, qui tient le maitre à
sa merci, qui connait tous ses actes, défie
toutes ses enqiêtes, lui signifie sa mort, et
le tuera quand elle le voudra !..

Savoir qu'elle tient cette vie dais ses
mains, et qu'il est. inutile de chercher à
lui échapper, qu'elle frappera ce soir, de-
main, ou tans un mois, à son gré, et que
le coup ne peut être paré...

Figurez-vous un criminel enchaîné au
billot, la tête sous le couperet d'aci r qu'un
bourreau s'amuse à élever et à rabaisser
jusqu'à lui toucher le col sans que te mal-
heureux sache à quelle minute, à quelle
seconde cessera le supplice... Combien de
temps croyez-vous que pût durer cette af
faire de la mort I... Une heure i un jour I
... Celle du grand empereur dtture depuis
bientôt deux ans.

*

En vain l'a-t-il vingt fois bravée, cent
fois secouée ; en vain deux ou trois misé-
rables, surpris à l'oeuvre, ont-ils payé d'une
mort obscure le hasard qui les a livrés.
L'invisible ennemi en sourit de pitié...

N'est-il las toujours aussi fort, aussi
impénétrable?

N'a t-il pas cinquante mille bras à sa
disposition pour exécuter ce qu'il voudra,
quand il le voudra, comme il le voudra î

Son ricanement muet ne dit-il pas:
" Cherchez, empereur, cherchez, car j'ai

"tout envahi, tout corrompu; et tout
doit vous être suspi et :-Suspect le sol-
dat ui garde la route de Moscou ; sus-
pect le mouick qui, au passage de 1 im-

" périal drojki, s'incline en croisant le
mains sur son coeur - suspect le ser-
gent de ville chargé d'éclairer vos sor-
ties; suspects le grenadier qui monte sa
faction aux gilles du palais, l'officier
qui attend vos ordres dans le vestibule,
l'aide-de camp qui écrit sous votre dic-
tée, le laquais qui tient en mains votre
cheval favori, le domestique qui apîporte
vos plats... suspect votre valet (le cham-

" bre lui même, et jusqu'au pope qui, dans
la chapelle impériaLi, chargé de ses lourds

"ornements dorés,appelle tout haut les
" bénédictions du ciel sur l'illustre Alex-

andre Nicoulaïewitch, quatorzième em-
pereur lRomanofi'....Je suis à votre table,
a vos conseils, dans vos carrosses, à

" votre lit, clans vos rêves... Je vous ai
condamné à mort..."

**

Et, de fait,'l'atroce sentence s'exécute
lentement, d'elle-iême, par le seul ellet
de sa persistance implacalle, sans que le
bourreau daigne dire si c'est ainsi qu'il
entend que cela finisse, ou s'il tient en ré-
selve quelque coup nouveau.

*

Victor Hugo, cdans un de ses drames à
effet, met dans la bouche d'Angelo, tyrn
de Padoue, parlant à la comédienne La
Tisbé, une sombre peinture de l'espion-
nage exercé sur lui par le conseil des Dix.

Que devient ce roman, avec les petites
proportions des persontnages et la fausseté
historique de son conc-pt, à côté des réa-
lités qui sont données en spectacle au
monde, dans la personne d'un tel souve-
rain!

* *
*

Qune les lugubres mnembres de l'associa-
tio, vindicative et haineuse triomnphent du
succès de leuîr oeuvre, inconscients qu'ils
sont des causes pour lesquelles Dieu l'a
permise!

Pour nous, chrétiens, qui devons élever
nos coeurs plus haut que la terie et ce qui
s'y ngile de passions, c'est avec la crainte
et le reep-ct des jugemuents divins que
nous c-ontemnplons cette terrible et signifi-
cative leçon de Dieu aux matres du
monde.

Si la grande race des Romanoff chan-
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celle en ce moment, poursuivie et sapée
jusque dans ses racines par la réaction ni-
hiliste qn'a enfantée le schisme grec en
décomposition, qu'elle se rappelle la Po-
logne asservie contre le droit, et les catbo-
liques traqués dans leuîr foi !

C'est ici qu'un Bossuet pourrait s'écrier
Intelligite, reges; crudimini, qui j'udicatis
terram !

Les mines de l'Altaï et de l'Oural, les
bords glacés de la Léna et les sombres
forêts de la Podolie, où gisent encore la
poitrine trouée par les balles des soldats
impériaux, tant de milliers de pauvres
paysans, glorieux martyrs de la foi ro-
maine, apporteraient la réponse et com-
menteraient le texte.

Que les derniers Romanoff regardent
donc, et qu'ils prononcent entre leurs su-
jets catholiques morts sans résistanc pour
l'honneur de la vérité, et les fureurs des
révolutionnaires socialistes, nés de l'excès
du vide religieux que l'erreur de Photius
est impuissante à combler, de l'excès d'une
sujétion inconnue dans les nations qui se
gouvernent selon l'esprit de l'autorité ca-
tholique.

JEUX D'ESPYIT ET DE COMBINAISONS

Adressez les communications concernant ce
département au "Jeux d'esprit, bureaux de
L'OPINION PUBLIQUE, Montréal."

Vu la grand no-tbre de charades, etc., que
nous avons reçues depuis quelque temps, nous
prions nos correspondants de ne pas s'impa-
tienter si nous retenons leurs envois plus long-
temps que nous le voudrions, mais chacun aura
son tour.

No. 90.-CHARADaS

Mon premier est petit insecte bien dégoûtant
Bien nécessaire est mon second à tout curieux
Certes, avec mon tout,vous seriez l'égal des dieux;
Et sans lui, même le roi, serait impuissant.

Mlle .... , Québec.

No. 91

L'eau forme mon premier
Le sol produit mon dernier;
La cour consulte mon entier.

J.-E. C.
No. 92

L'homme qui n'est pas mon premier,
Est indigne de mon dernier,
Et rarement voit mon entier.

B. E. P., Berthier.
No. 93

Mon second est porté par un sanglier,
Mon premier par une personne sérieuse,
Et les murailles sont décorees de mon entier.

ELZÉAR DROLET, Montréal.

No. 94.-ÉNIGME.s-cHARADEs

Mon premier est dans toutes les serrures ; mon
Second est une voyelle ; mon troisième s'occupe
de la garde (les troupeaux ; mon tout est un nom
de reine.-Mlle CAROLINE. DRoUIN, St-Joseph
(Beauce).

No. 95.-Mon premier sert de diligence aux
voleurs ; mon second est un parfum ; et six ca-
ractères font connaître mon entier-Mlle ELM IRE
e LAGORGENDIRE, Portneuf.

ENFANTILLAGES

No. 96.-Où trouve t-on le plus grand nombre
de nortefeuilles ?
. No. 97.-Qu'aurait-il fallu prendre à l'au-

clen ne cour pour faire un gros volume Y

No. 98.-MÉTAORAMMF.

Les x représentent les mnts à chercher.]

ne petite histoire ; on peut bien vous la xxxx,
j .viens du Cotentin. Or, en passant par xxxx,

ai rencontre le roi et je lui ai dit : " xxxx,

Aceilezi ce't pouîr Dieu daignez le x xxx,il evrit tremieux, ont pournrait trouver
Detous[xxxx..."

L'tun les courtisans, j'étais le point de xx xx;
uu d'eux me regardant en étouffant de xxxx.

aVu d'emîbarras comme un Normanîd se xx xx,
Car au roij 'ai vendu tout mîont miel et ma xxxx.

MOTs EN LOSANGE

. U.
.U.UJ.

.U3.. .U.
- U3.U.

.U. -

A COMPLÉTER

No. 100.

E
E.

E..-
E.

E

E

. E

E

(Extaits de eures de Leiir. )

ONT DEVINÉ:

5 Ille Mth. L., COte-des-Neiges
, 62, 63, 64, 65

: Nos. 57, 58,

Mlle Joséphine Denault, St-Timothée : Nos.
66, 67, 68, 69.

Mlle Alice-Amanda Fortier, Ste-Scholastique
Nos. 66, 69, 72, 76.

Mlle Eug. Cinq-Mars, Montréal : Nos. 66, 72
Mlle Amaryllis Denault, St-Timothée : Nos.

70, 71, 72, 73.
Mlle Blanche-Corinne le Lagorgendière, Port-

neuf : Nos. 66, 76.
Mlle Eîtg. Godin, Trois-Rivières : Nos. 66, 69.
Mlle Eugénie Lanontaîzne Sainte-Anne-des-

Monts : Nos. 56, 57, 58, 52, 63, 64.
Mlle Emnna Cinq-Mars, Montréal : Nos. 69,

72.
Mlle Alida Palardy, St-Hugues : Nos. 66. 69,

76.
Mlle E. Jutras, Somerset : Nos. 66, 69, 76.
Mlle Amélie Denault, St-Timothée : Nos. 74,

75, 76.
Mlle Enîgénie Lelaidier, Saint Jean Deschail-

Ions : Nos. 66, 69, 72, 73, 76.
Mlle Aloysia H., Montréal : No. 76.
Mme G.-B., H.. Moworéal : No. 66.
Mme G. E. G. H., Mlontréal : No. 69.
Mlle Georgina Roux, Batiscan :No. 76.
Mlle Génoffe Talbot, Montmagny : Nos. 66,

76.
Mlle Marie-Louise Groulx, Lachute : Nos.

66, 69, 72, 76.
Mlle Emilie Létourneau, St-Joseph (Beauce:

Nos. 66, 69, 70, 71, 72, 76.
Mlle Joséphine Groulx, Lachute : Nos. 66,

69, 76.
E. E. Lemieux, Ottawa, No. 73.
L. U. Renanîd, Québec : Nos. 66, 76.
V. P., Isle Dupas : Tous, excepté 73.
E. L., Trois-Rivières : Tous.
ls. Enoch Lepage, Québec : Nos. 66, 69, 70,

71, 72. 73.
B. E. P., Berthier (en haut) : Tous, excepté

73.
J. O. A. R., Montréal : Nos. 56, 57, 58, 60,

62, 63, 64, 65.
L. A. Cloutier, St-Joseph de la Beauce : Nos.

66, 72.
L. A. Létournean, St-Joseph1

66, 69, 70, 71, 72, 75 76.

SOLUTIONS
No. 66. Chat-eau ; No

Lange ; No. 68. Parle-n
saint Roch ; No. 70.

R E A L
E O L E
A L T O
L EO N

No. 72. MDCX (1610)
8 gallons à 90
2 do $1.01

20 do $114
40 do $2.50
42 do $3.25
50 do $3.00

162 gallons T

(Beauce) : Nos.

o. 67. Vin, Langevin,
ment ; No. 69. Roche,

No. 71.
J E A N
E L M E
A M E R
N E R F

No. 73.
$ 7.20

= $ 202
$2280

= $100.00
= $136 50

$150 00

otal .... $418.52
No. 74. C'est que tous les deux ont des arêtes
No. 75. L'escalier fait lever le pied et le juge
de paix fait lever la main ; No. 76. Noël.

LE JEU DE DAMES
Adresser toutes les communications concer-

nant le Jeu de Danies à M. J..E. ToURANGF.Ar,
bureau de L'OpINIoN PUBLIQUE, Montréal.

Solutions justes du problème 249
Montréal : MM. H. Leclerc, N. Chartier, Z.

Pouliot, J..O. Pément, H.-R. Denis A. Rochon,
et Elie Jacques.

PROBLÈME No. 251

Composé par M. P. D. LÊvorRNiat, North
Brookfild, Mass.

Bs M1U M S

*0'mA M MSEMà m zonez

gaz
Ona zoegneze

la a nez Eraen

BLANcS.

Les Blancs jouent et gagnent
Solutions justes du problème 249

Les Blancs jouent Les Noirs jouent
de de

69 63 55 44
31 25 27 38
72 65 59 72
66 60 53 66
64 59 52 65
70 53 47 60
54 48 41 54
63 58 51 64
43 37 44 20
7 12 6 61

67 71 et gagnent.

VARIÉTES

Chez le médecin:
-Docteur, j'ai attrapé un rhume le cerveau

atroce ; qu'est-ce qu'il faut que je prenne t
Le docteur, après un instant idi réflexion
-Un mouchoir.

Une jeune femme vient de perdre son mari
qui comptait quelque 70 ans.

-Comment as-tu pu épouser un homme de
cet âge.là ? lui dit une de ses amies.

-- Dane ! répondit la jeune veuve, n ayant eu
le choix qu'entre ieux vieillards, tu comprends,
j'ai pris le plus âgé

Pourquoi ne vous tenez-vous pas la tête haute
comme je le fais ? dit un avocat à un cultiva-
teur.

-Monsieur, rérondit le fermier, voyî z e
champ île blé. Les épis bien re-mpîlis i ont tons
la tête inclinée vers le sol, tandis que ceux tui
sont vides, ont la tête élevée.

L'autre jour, une daine s'étant mirée, dit à
fille :

-Que donneriez-vous pour être aussi belle
que moi ?

-Autant que vous donneriez pour être aussi
jeine que moi, répondit la fil"'.

A l'exercice des volontaires.
Un soldat crache dans les rangs.
Le sergent de manoeuvres, un vieux brisquard,
-Quatre jours de salle de police au No. 6.

On ne crache pas dans les rangs ; on n'est pas
dans un salon, ici '

Combliculture :
Le dernier mot dé la papeterie : Vouloir con.

duire une barque avec deux rames..., de pa.
pier.

La petite Jeanne, qui a été mise en pénitence,
pousse des cris de paon.

-Te tairas-tu ? lui dit s maman.
-Non, non, je ne me tairai pas !
-Eh bien ! si tu ne te tais pas.. .. Je vais

fouetter ta poupé !
Et la petite Jeanne se tut aussitôt.

Une jolie naïveté de gommeux
Sur le boulevard passe un petit jeune homme

pommadé, ganté, embaumant l'eau d'Angle-
terre et portant un carreau dans l'œil.

Il bouscule un monsieur qui s'écrie aussitôt
-Nom d'un nom, vous ne voyez donc p-s

clair !
Alors le gommeux, s'excusant
-Je vous demande pardon, j'avais mon lor-

gnon.

Jugez de la sincérité des larmes de l'époux
dont le chagrin s'exhale en ce dythyrambe
plaintif.

"ICI REPOSE
Mon épouse cherie

Eternellement je la pleurerai,
Sachant bien, hélas !

Que ça ne la fera pas revenir."

Lors ue vous perdrez votre haleine, ne courez
pas après ; il vaut mieux rester tranquille pour
la retrouver.

AVIS

On a besoin, à L'OPINION PUBLIQUE,
d'un bon collecteur, conpétenît et digue de
confiance, capable d'olfrir toutes les garan-
ties nécessaires, S'adresser à G. B. Bur-
land, gérant du journal.

Flèvres.-Les fièvres malignes, la coîtsti-
pation, l'rengourdi.ssemînt 'du foîire, la névralgie
et les maladies nerveuses se guérissett prompte-
ment par l'u>age de ce r-mu--' si elicace " Les
Aer le Houbillon." Il r lpari es raIge de
la nialaîdir -Il puîîritiant l- - iAng et fn fli' lis

persi.ne1-s agé'es et iitirits. voir lainti-i
itîti'ne ittni'eiiilonneir.

P>ASTILLES PECTORAIIS

('es paustilles sonît foirtemetnt ircont iiandîees

contrr' les Bronchites, Rhumes, 'Touix oitaiâtrre,
Catarrhe, Extinction de voix, etc., et'.

En vente dlans touîtes les Pharmacies. Sr'tii
propriétaire,

S. LACHANCE, Chuniste,.
646, nue Ste-Catherine. Mon tréal

Indigestion.-La principlale ('anse île lam-
ladie des nerfs est l'inidigestion, latquelle pira-
vient de la faible d'estomac. Personne ne pet
avoir les nerfs sains e't jouir d'une bonnîe santé
sans faire usage des Amers de Houblont pour
renforcir l'cstomac, purifier la sang, conserver
le foie et les rognons à l'état de santé, et enile-
ver toutes les matières nuisibles au système.
Voir une autre colonne,

LES ÉCRECS

MîfoTRRAL,. 3 février t l.
Pour nouveile litt.éraires, s'adreer à Mr le Dr 'l

LAMsouREUx. 589, rue Ste Catherine.
Pour problèmes, partie, etn.. à %r Il. TRKMP'

6 me At-Rnnavenr. Montréal

SOLUTION8 JUSTES

Prahlème No. 25e. - M M. M Tnpin H. Lafrenière,
Montréal : M Lalandrv, New-York: Un amateur. Ot-
tawa ; Trifluvien. Trois Rivières ; N P . Sorel ; V
Gagnon. Québee.

NOUVELLES

-Le tlobe Derocrat annonce que 'e champion Mac-
kenzia doit aller <temeurer à Saint-Louis.

-Le British Chess Magazine ouvre un concours de
littérature échiquéenne : les langues anglaise. française,
allemanle et italienne seront reçu-s danse- ncne.urs.
-. es .nvoi. devont être adres-és à M John Watkinson,
Fairfield. Huddersfi-lît (A, rliterr. le oni av nt i. ter
aofit 188l. Les prix 'uîvaints seront donné" :

1er p'-x, par Révd C. E. Ranken....-£5.
2e prix.............................£3.
aie prix ............................ £2.

M . W. Norwnod Potter sera le jng du concours.

PROBLEME No. 260

Cumposé par M. LUPRETriEL, France.

Premier prix du concours de problèmes de La Nature.

NOIRS.

IE E iU

BLANCS.

Les blanis jouent et font mat en 2 ooupe.

'ioluton du probiiir No. 25%.

Blancss. N'oirs.

1 R 3e D i Ad libitum.
2 Mat.

otlution de la in de partie No. 12.

Basnes. Noirs.

1 T IerFD 1 T prT ouP7eC
2 P 7e T D, gagnent.

133e PARTIE

Jouée au tournoi national de Paris le 20 décembre
dernier.

6ambit éctssais.
Blans. Noirs.

M. DE BO1-T11RTag. M. A CLERC.

i P4eR I P4eR
2 C3eFR 2 C3eFD
3P4eD 3PprP
4 F4eFD 4 F4aFD
5 Roquent 5 P 3e D
6 P 3eFD 6 P 6A 1)(1)
7 D 3e C 7 1)2e D

F5eCD faCR-2eR
91 D 4e T 9 Roqiien'

10 C 4eID 10 P I.TD
Il P 4eCD Il F pr C (2)
12 PIpr F 12 P pr F
13 D pr T 13 C pr PD
14 C 2e 1> 14 P 4 FD (3)

5 F -e C 15 CR 3e FI)
16 P 4e TD Dtr ic 7eR, échec
17 R ler T 17 C pr PCD
l t1pr P IS î&Pr P
i19,TrS-)"TT19 1) 3e F
2CI:4,CF 20 F3,R
21 TR lerri 21 F Pr C

1)7e T 22 F 3e T
23P5RR 2IP 5e F
24 lpr P 24 Plie F
25 F:(eT 25 P 7e F

0 T eV 26 l7e 1)
2ï Abandonnieit.

NO I'F l'Al, M. A. CLEC.

( i '-p q i nous paref' meilleur. .urtout moins av-,n-
tué qun F 5e CR, 1. quel donne lien, il .st vrait 4 uns
1ontic -ttaque très t-rie d(e Noirt

(,) t.e N-i s p-ouvaient prendre te Fou en i-e momnent

1> ') er' ie attaque" ; rient ne peu.it sauver les Blancs
SL'Echiquier d' Aizi

liIsIiins Imai r kIa r&',îenî'rn:aiI in

i. .'tti p.-rsonneii q1 uîi tir- reg5 ulièr-ementt
un> jouîrnal dut bunria' 'le pioste, qju'elle ait sous-
îrit ou nont, que t-e jouîrntal soit adressé à sont tnom
ou à -elui d'n atre, i'st tespionsable' do pair"
muen t.

20. Toute perrsonîne qui renivoir- unt ouîrnal est
tenue de payer totus les arréra es qu'elle doit sur
l'aboninemient ;auîtremient, l'editeur p eut conti-
nuer à lui adtresse-r jusqu'à te qu'elle ait payé.
Dans ce cas, raboniiîné est tentu dle donner, en
ouître, le prix de' l'abtonniemîent j usqu'au mo-
mtett dui pairement, qu'il ait retiré out non le
journtal du bureau dle poste.

3v. 'louît abonnue peut ê.tre poursuivi jour
arbounîemtent dans le district oùt le journal sep-
blie, lors mîêmîe quî'il denmeturerait à des cen.
taintes de lieues de cet endroit.

n
il,
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Prix du Marché de Détail de Montréal

Mointr'él. 21 janvtiel i1%1.
FA IN y $

Parine de blé <te la campague, Pahr u100i b

Farine d'avoine............... .....
Farine. de bté ind-.......--- ........

GRAIN
Blå par min"'............---. - - --
Pois dl ................
'>rge do ...... - ... . ---. -.
Avoîine par 40 IbA..............----
Sarrsin par mint..i................-
Mil dii .............. . ..
Lin dg. ............. .....
Blé-d'Inde d- ........ ...... ....

LAITER i 1Y
Beurrefrais A la livre.................
Beurre salé do --.. . --.. ---.
Fromage £ la livre.......-----..---.-.-.

VOLAILLES
Dindes(vieux) an couple..----.. -----
DindesCjeunes do -----..-
Oies an couple.------------- ---------
Canards an conple........------
Poules d.î ....
Poulets di ....... .

LÉUMES
Pommes au baril........---....-- --
Patates an sac.............--...
Fèves par minot-......---.....------ -
Oignons par tresse..................

GI EERilS

Canard> (sauvagesi par couple........
do noirsparionple ..........

Pleuviers par douzaine...............
Bécasses aucouple.....................
Pigeons domestiques au couple .........
Perdrix au couple.....................
Tourtesà a douzaine ...............

VIANDES
BSuf àt lalivre......................
Lard do ......................
Mouton do .............. .........
Agneau do ............... ........
Lard frais par 100 livres..............
Boeuf par 100 livres ................ _...
Lièvres.................................

DIVER84
Sucre d'érable à la livre...............
Sirop d érable au galon...............
Miel àla livre.......................
Rufsfrais à la douzaine...............
Haddock à la livre..................
Saindoux par livre.....................
Peaux à la lIvre ................. .....

i. $ i.

i oùî01

'2 t" à -.

iO a 0 90

5 à 0
h 3- 1 40

0 4 5 fl

0 00 a 0 00
4 7i0 à ) 75

0 25 a i 3o
il 201 A o 22
i 13 O 5

1 O n 1'
i a " 1

u 5-~

i (I5 s 0
211 i ¥

il ii a i0 on

a o 40
à 0 w0
à 0 00

à0 00

A Il 201

I 0.800

0 05 a 0 10
0 11 à 0 12
0 07 à 0 10
0 o à 0 10
7 50 à 8 M
5 50 à 7 Où
l 00 à 00

0 08 à 10
0 0 à 1 (X)
O 12 à 0 15
0 20 à 0 25
O05 à 0 1
O11 à 0 12
0 7 à 0 (

Marché aux Bestiaux
Boeuf,Irequalité, par 100 lbs.........850 750
Boeuf, 2me qualité....................3 75 à 6 00
Vaahes à lait..........................15 00à2500
Vaches extra........................2500 A 40 0(
Veaux, Ire qualité....................4 00 à 5 00
Veaux, 2me qualité................... 2 00 à 3 00
Voeux, 3mquait.....................1 00 à 2 00

Poin, Ire qualité,p ar 100 bottes.
Foin, t> ne qualité......................
Paille, Ire qualiét....................
%&itle. 9 ona-ta.............

8 7 00 8 00
5 00 à 6 )0
3 "0 A 4 O'
2 ' • 3 or

AVIS
Des souamissions cachetées, adressées an "Sirinten-

dant Général des Affires les Sauvages," et portant la
suscription "*Soumisuionn pour approvisionnements
des Sauvages," seront reçues lce bnreau jusqu'à MIDI
de SAM MDI le 29 FEVRIER 1881, pour la livrai-on( les
approvisionnements ordinaires dies Sauvages, tous droits
pavés, aux ditlérents points du Manitoba et des Terri-
toires du N.ue-t Iist, pour Vannée 1W81-82. C es appro-
visionnements co'uistent en farine, lard éché. épiceries,
muniti-ons, ficelle, bisuifs, vaches, taîureauîx, instrunents
aratoires. outils, harnais, etn.
t On pourra o btenir des formules île sounission e les
détails rel 'tifs à ces apprivisionnemetiti, sun s'airssa t
au ssigné on au Surintendant des Sauvages, Winini-

Le département ne s'engage pas. cependant, à a-cetp-
ter la plus hbease Ii aucune des soumsians.

(A -oi ourna n devra insérer cette atinnce t.an s en
sbts-ir aS". r-ion spéciale d- ce déparrrent par

ntreiise lde l'imprimeur de la teine.]

L. VANKOl'GH-NET.
Sous-ruintenlan géunéI .J

Affaiir-- dPs Na. ee.
Dépt. des AIIi st- -des Sauvages,

OIttawa. 17 janviter 1P81.

Meiciel, BeausoeilI &Maltîneau
AVOCATS,

No. 55 RUE ST - JACQUES,
MONTREAL

HOiN. H. MErlcuEt, ex-Sollicitelr-Général, sapuité le
St-Hyacinthe.- CEuolrnAs lAUsolElL, autreto s syn.
dic othciel.-PAUL 0 vlAiliN:AU, B.C.L.

(Extrait di- 3 Quinquîmas)

Apéritif. Fortifiant, Fébrifuge.
rc( m . d c;, l~

les AFFECTIONS D'ESTOMAC.

ANÉMIE. MANQUE DE FORCES,
SUITES DE COUCHES. LANGUEUR,

FIÈVRES INVETEREES. ili

PARiS, 22 & 19, RUE Olili LE PHARMAciE.

AI genlb îior le anaî ta. îll lav ilt -' N·tim

CHEMIND[ F[BRQ QM 01& 0.
GHANGEMENT D'HEURES

A PARTI U DE

JIEUDI, 23 DEC. 1880,
Les ti.ins ipartiront comme suit:

MIXTE. MAILKE EXPRESS

Départ de Hochelaga pour
Ottawa................ 1.30 am 8-30 am 5.15 pl

Arrivée àAOttawa._.........1.30 1.10 l'in!#.51îm
Départ de Ottawa pour lo.

helaga...............1.1 " a 4.5pm
Arrivée à Hocbelaga......îl.30 "12,59 put4.3.5Pm
Départ dei lochelaga pour

Québec.............. .1.00 pm 3.00 Pu 10.00 Pm
Arrivée à Québec.......... 8.00 am 955 îlm 6.301am
Départ le Québec pour

Hioicielag-...........5.3.pm 10.10 an h0u0puî
Arrivée à Hochelaga...... P.00 am 5.1 Pm i.3ilam
Départ de Hochelaga pour

St. Jérôme............5.:30 pm
Arrivée à St. Jérôme...... 7.1 "
Départ le -St. Jérôme pour

H bhelaga...........16.45 am
Arrive, A lo'helaga-......9.00"
Départ de llochelaiga pouir

J->liette...............00 plm
Arrive à Joliette...... 5 pm
Départ de Joliette pour lio-

cbelaga..............6. -l a ai
Arivée à 83lielaga am.5.05ap

('Trains locaux entre Aylmuer.î
Lee trainsi quittent la <lare tii Mile- Etil Sept minuteS

Plui tard.

gà Sur ii.us les I1 râîie , îiir Pasnmagtr il y a les
mnagnififques Cii.rs-il., 'os i i l-* Ctarr-Dt.rîiiirs élégants
sur le m 'rait, .ilp mN9u.5

Les 'irait-.,.allanît à cIveto tii le' iItalva tout renconître
ave, les trains allant à et venîant de éie'

Les l'raîtis(letuiiuiîchs lparlent le N'itelet de
Quebeca4nP4..

Tous les trains fini leur îiari.iurs d'aprèuslheure île
Montréal.

Bureaux Généiral, 13, LPlace d.1'rînes
B1.0mEAUXl10.00 p'

1 2 l.a i AlA is. 'îîî'îîîîî- i.

-. A. SR :-î ,

Nuirinitelai ié,étra

ORE aPÂTE

La seule Beriflee Pure par le
PROF. J.BAKER EDWARDS. Analyste.

e TOUS LES ÉPICIERS
Manufacturée par .

D.G.BROSSEAU & CIE.'
RJE IOTFSE DAME MONTREAL. f

PA T/NS! PA /NS!
CORNICHE.S ET hII'N

DE HI>EAUX, BANS IYESC(AJi,
VAISSEAUX DE CUISINE FAlENt ES

C1IlIZ

FER BRAVAIS
te Ils t'Iiu, s sIli'pitaux. (FER, DIAL YS E BD AV AIS) Ro ,ia lýii ss s Mdecins.
Cifntn- ANÉMIE. CHI.OROE. DÉBILITÉ. ÏPUISElMENT, PERTES BLA NCHES, cte
lFer Bravais /[,, l '. Pt 'l f! I, tl it u l e pl #de tout

-I l lian u ,n a aie w p A u o t p i 11m rh nito e[I hauffe-

C'ise ' pus economique des felu4neýux.puisqu to liO con dfire un mois.
/Ma Geom/oParis33,rLafayette n i r o, i rmcis

Bien se mefler des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre
Envoi gratis sur lerîînunle iltranice ie ne u n tere-î.î isiatite Ir lirei 'ur e i n i1 elt, ',; ni s traitement.

A Monletl : \LM LAVIOLETTE & NELSON.

LA POUDRE ALLEMANDE NOUVEAU
SUTRNOJMMEE -

THE SHOFRO-NETOTYPIE
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-oiers resn)ect ahles.

Ecole d'Agiculture de L'Assomption
Enseignement ORATUITl' tlhéoiriqutte et pratique.

v.00 lar mois donnés aux élèves htiîrsi'r par le Con-
eeil i'Agriculture.-COURS le 2 ans, compr~-nlalit Géo.
métrie, Arithméti<iiie, Ortbographie. Agri''liture. aLis
toutes ses portée,. Art Véérinaire, Droit, luirai, etC. -
PRATIQUE: 8 heures Iété, 4 heuîres liver.-VA-
CANC;ES. enî iaîvier et terrier.

CONDITIONS D'ADMISSION: Appleatin,,
écrit ài Directeur de leî, être àâé .t.'î nit- 1
ans, bien constitué. muni d'un certiflti tdi- morc. lité p tr
le curé on le maire de la iparoisse le 'apleant, savoir
lire, écrire et chiffrer.

Cette école est la plus avatageîîe s ons toits rapports

pour les jeunes gens qui se destinent à latrieul lre.

Jos. (,AUDET 1', Pire,
Directeur.

J. J. MARSAN, écr, M. C. A.
Profiaen et aIréranit.

De Paris (France)

Toutes vos dépenses seront reniboiurqéesi si vous exi-
gaz de vos fournisseurs des Bons d' Escompte
del'Assurance Financière.

I l s i a u o w s V l, S P l i d a Vt 'r:e g e ,L l l ti e l e. di m n de r

Quland lvous et) avez poor ent-e leS m 'n.l o

Autdit d- les-envoyer siit à %ilntréal à hlai eure.
à l'ag-nt du distri . q i vi idnne en é aniii. Cune

Police de $2l, nuAé,ée à v ie nm, 2,rp îr

il- Titres de rentes da Couvernement
Français. Ccie i.e cut a 'hic- i:r r'-
bîr.e le mon plein motant à cha.qie tragàe ; il-
rages ont lieu tiiu' l,-s m-i, à Piris

Ce- Bons d'Escompte stnt venlui aux miar-
clinil à rai-oni île 5 i. i. de leur valeur nominale,
c'etst-à-ire que pour $2 versé-. t' r le 'siar 'lianii à 'Ai-
eurance Financière, il reçit $400 le Bons, i'il
lîonne gratis à se- clients eut a.i coau t. De

plus, lia remet aui Marchand lne pli'e, lai assu-
rant égialement le remboursement( le ses 821 Ce n'est
qu' une avance qu'il fait.

Cette avance, par i miiloe d capi itlis'tioni et de mii-
tualité particulier à l'Assuraice -inanir- explique
toit# les avantag's que cette intitittii: -oifre aux cn -
sommateurs et aux marchands.

Des manuels, programmes, st adre,-és franio à touis
ceux qui en font la demiwUd- aux butraux le A -
rance Financière. 1, ruie St-Jacques Nlintréal.

Pour toutes uinitins néiessaires,- 'adres-er aissi à

Forrest, Patenaude & Cie.,
Aîî ît r stîîinw.î

17, rueSt.Jaccqu

Si vousteuhomm aare b
évitez les ntimulants et prenez

AMERS DE HOU]
Si vous êtes un iouie de lettrea. faisant dle lingues

veilles, pour retmettre vitre dperit de es fa-
tigrues, prenez les

AMERS DE HOUBLON.
i vouî êtes je n soatfrt d.- ffcts de la issipation,

prenez l

AMERS DE HOUBLON.
Si vou' êtes tu.aribélou libatairo, vi x oiu jun, aouf .

frant dui napie de santé ou biiiiissint sur un
lit de douleur, prenez lem

AMERS DE HOUBLON.
ýqi que vous soe, où que vous soyez, lorsque vous men

tirez le besin de régler ou simul r votre système.
sans vous enivrer, prenez le.s

AMERS DE HOUBLON.
\vez.vou sla Dysipesie Malalie du Foie, d'Estonac,

Intestins, Shn r. Foie ou Nerfs iVous serez
gueri si vous prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Si vousêtes simplement maliogre, t.tible et abattu. es-

sayez.les. Procurez.vous e

AMERS DE HOUBLON.
I s .. i~.....s-......s.l.. 1.1- ~ ~i- -~ .1.. ie....QTTTt'~VVD I blon s.niîiiariisstuis

N. B.--M. Mercier donnera une attenti-in toute spé- I Iderule A . e .5.'
clale aux affaires criminelles. p-l 1 îîtr ewA .îr ' ''îîîî1 Vna1

ORGUE A VENDRE-

Fait par titi les meilleurs iianuufacttiers de
la Puissance, uni excellent instrut, 'la

veidu à bou îtuar-lié.
S'adresser au bureau de e, journal.

Cartea-Chromos lithographiés.. No. 2, 10 cts Gros
trousseau pour les agents, 10 uts. Geiua CA a1) Co..

Nworthfrd ot.

524, RUE CRAIG.

AVIS AUX PHOTOGRAPHES
A ouer. g.rni et meublée l'u des. pils anoiens éta

bliisemtients de Montréal
Y uompris ibambre iobscu'ire. lentilles et tout Vap-

pareil nécessai.:e avec 11,44 i tnégatives. amunubtleinet,
échantillo(s le adres, boites, -tc. Situé dans le centre
des affairet ians l'un des meilleurs enulroits de la ville.
Cond tions tieès mnodérées.
S'adresser à

BURLAND LITHOGRAPHIC CO.

1En vente chez tous les Pharmaiens

La ie. Lithographie Burialid,
Non 5et7, RUE BLEURY,

l'honei r l'aiioniier qu'reie i iieule le 1ro i t 'ex plaiter
M Mitréal le nittveau proi'édè pioi-ir faire-les EL ECTR.
TYPIES ave des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Trayiues subr ais, ou Photogiaubles,
convenables poîlur être imprimées sur toutes espèces de
presses tylogriihîques. Ce proeédé évite toti le travail
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four-
niraux Imprimeurs ou Editeur des ELECTROTYPIES
de livres ou autres ptilications, le format agrandi on
rapetissé, à très-on marché. (Oi attire t-ut particulière-
ment l'attention des hommes d alfaires sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont lesrésultats sont magnifiques età bien bon marché.

ESSAYEZ-LE!

AVIS!

The Scientific Canadian
ANI)

PA TENT OFFICE RECORD.

Cette PRCIE'SE REVUE MENSUELLE a été
beaiicoul amélior0e durant année dernirire et contient
matiiteiiant Iles renseignements les plus Récents et les
plus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
branches îles Métiers MéAaniquea, choisis avec le lus
grand soin pour :'inforination et l'instruction des la-
vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture iistru'tive, convenable pour les
jeunes netbrem île la 'amille, des deux sexes

TELLEt 4UE

OR T ICU1LT( RE, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ET AUIISEMEINTS POPULAIRES,
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI-
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET

AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CNAIAN
Conjointement avec le

k-.AJTErT oFFICE R-ECOD

¡ Ciinient 48 pages remplîlies îles plus Belles Illas.
trations et environ 125 diagrammes de tous les

a Brevets émis i'haque mois sn Canaîa ; c'est une pblica
tion qui mérite 1eînouragement de tous les Ouvriers de
la Puissance, dont la devse devrait toujours être

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.

]LON. l Prix : reuleuent $2.00 par année.

LA CIE. DE LITHO. BURLAND,

PROPRIETAIRE ET EDITEUR,

.ît 7. RUE BLEUER,

"LUINTNDANT2 BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE

Brtichure de 94 pages grand 8 vo. Prix : 25 Contins.
Tne remise libérale est faite aux Libraires et aux Agents.

S'adresser I
LA CIE. D3E LiTHo. BURLAND,

% at7, Rna Bnery Montréal.

AU CLERGE

LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les
protestants. Avec le double compte-rendn d'une discus-
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLA U ME, Curé de St. André-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évêq ue d'Ottawa.
500 pages Svo.-impîression de luxe-broc'.. ......81.00

même parla poste.............................$1.20

Agent d'Annonces 'adres.,, s 1, CIE. DE LITHo. BURLNDM. J. H. BATESy 41.PARK Riw (br
tiaes du Times), est autorisé à signer tous contrats
pour annonces, à nos lus bas I
prix rtn- ,tra insé esiansprlr-é $r 'o bodaoLODjlouique0B se troiuve sur la liasse, dans le10ICE JOURNAL Bureaui l'An)nonces île MM.

'' NIFIJN est .-utorsté à GItO. P.ROWs'L-l & CIE.,INo.i10,RUE SPRUCE), 0i1M. Es hUNCAN signer lescon le contrats peuvent y être pas NEW - YORK.
trate pour annoncer dans L'O O X 10 IUBLIQUE, és ponr les annonces de
à nos plus bas prix, a ses B-i
esaux an ASTOR LO oPUiuestimprim aux No. 5 et 7, rue

50 CHROMOS en caractères neufs, 10 cts. par la malle Blenry, Montréal, (aaada, par la COPàoI< ia
40 agents. Eehantillons, 10a e. U. S. CARD Co.,i

No iLLI. L T .BRA


